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E X T R A I T 
&une Dijfertationfur l Honoraire des MESSES. 

M O N s I Ë U R , 

VOus avez fouhaité que je vous fifTe co-
noitre les Livres nouveaux qui me 

tomberoient entre les mains. Vous ne vous 
en êtes pas tenu là, & vous m'avés mar
qué que lors que je les jugerois dignes de 
vôtre curiofité, vous verries avec plaifir que 
je vous en donafle un petit Extrait. Je me 
trouve aujourd'hui dans le cas , & je vai tâ
cher de vous (atist'aire. 

J'ai lu ces jours ci un Ouvrage, venu de 
D d 2 Frau-
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France, il n'y a pas long tems, oûKAuteur 
zélé Catholique, veut prouver que l'u'age 
fi comun parmi les Pictres, de prendre de 
l'Argent pour dire des Méfies, elt une vé
ritable Simonie. Ce Crime, come tout le 
monde fait, confifte à vendre ou à acheter 
les choies facrées. Et n'efUce pas ce que 
Ton fait lors que Ton convient d'une cer
taine Somme pour célébrer le Sacrifice de 
la Méfie? LMnonime s'élève contre cet abus, 
& il me lemble qu'on doit lui favoir gré de 
fon zèle. 

On voit déjà à peu près le plan de cet 
Ouvrage» dans le titre. On y voit qu'il doit 
traiter de l'origine de l'honoraire ou rétri
bution des Méfies, des abus qui s'en font 
fuivis, desillufions que (e font faites làdefliis 
les Miniftres de l'Autel & le Peuple, des 
diférens moïens inutilement emploies pour 
y remédier, de quelques autres remèdes 
qu'on pourroit y aporter. 

Tout le monde fait que par un ufage gé
néralement établi dans TEglife Romaine, 
les Méfies fe paient. Dans la plupart des 
Diocèfes, dit nôtre Auteur, il y a une taxe 
fixée. On peut exiger douze fou* à Paru pour 
une Méfie, dix fous à Sens, huit fous à Ain 
tun, cinq feulement à Ckîilom fur Saône &c. 

Dans une Lettre qui tient lieu de Prétacef 
l'Auteur nous avertit qu'il prévoit que fou 

Ou-
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Ouvrage lui atirera bien des contradi&eurs 
& des ennemis » fufcités par l'opiniâtre ata-
chement aux ufages prélens, ou par les 
(ècrets mouvemens d'une paffion ataquée. 
Je croi, Monfieur, que vous jugeres de ce 
pronoftic corne moi, c'eft qu'il n'étoit pas 
fort dj/ïcile à Faire. 

Après ce petit Préambule, qui n'eft pas fort 
propre à calmer & à adoucir l'efprit des intè* 
refiez» I*Auteur entre en matière. îlcomen-
ce par chercher l'origine de cette rétribution 
que Ton reçoit pour des lYlefTes Cet abus eft 
venu.d'unç Coutume fort louable dans l'An
tiquité, & qui a règne dans les premiers Siè
cles de l'Eglife, c'étoit de porter loi même 
fonOtrande pendant la célébration desMiftè-
res. L'elpèce & la qualité des choies femble 
avoir été affez arbitraire. Le Pain, le Vin, 
l'Huile, la Cire &c. faifoient comunément la 
matière des Obiations ; la quantité en étoit 
également volontaire. Parmi le Pain & le Vin 
qui avoit été prdentè, on en prenoit ce qui 
étoit néceflaire pour la Comunion du Celé. 
brant, de* Miniflres & du Peuple. Outre 
cette viie des Fidèles, ils fe propofoient par 
ces Ofrandes, de fournir à la fubfiltance des 
Miniilres de l'Autel & a ceile des Pauvres, 

Dans le VIil.Siècle, la pratique des Ofran
des parut prendre une autre forme. Au lieu 
de Pain, de Vin , de Farine &c. on iubftitua 

D d 3 quel-
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ques Pièces de Monoïe, qu'on donoit ou 
avant ou après fa célébration des Miftères. 

Ce changement, qui paroiffoit d'abord aG-
fez indiférent, eut cependant des fuites fa-
cheufes. Les Prêtres oficians s'apropriérent 
le produit de ces Sorties. Le refte du Cler
gé y aïant peu de part» cet Argent ne lui 
fourniflToit plus le jufte & honête entretien 
qu'il avoit trouvé dans les Ofrandes précé
dentes. 

Le motif du gain fit multiplier les Autels 
<8c les Mettes particulières. Dès là les Peuples 
devinrent plus rêlervés, moins généreux 9 
& (e bornèrent enfin à ne doner que lors 
qu'ils feraient dire des Meffes félon leurs di-
ferentes intentions. 

Les Peuples s'étant imaginé qu'il valoit 
îmieux doner une certaine Some à un Prê
tre , pour avoir une Meffe particulière, que 
de porter une Qfrande aux Meffes Paroifïia. 
les, prétendirent en conféquence que tout 
le fruit & tout le mérite devoit en venir à 
celui, qui, corne ils s'expliquent encore tous 
les jours, l'avoit demandée & païée le pré-
mier. Cejima Mejfey dit on comunément, 
c'eji moi qui taipaiée, ceji moi qui Pai fait dire 
à mon intention, au jour gsf à theure qu'il nCa 
plâ. J'en dois donc avoir tout l'avantage & le 
bénéfice. 

Une autre efpèce d'illufion dans laquelle 
do-
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donérent les Peuples, après la naiflànce de 
l'Honoraire pour les MeflTes de comande, 
fut de s'imaginer qu'on ne pouvoit trop en 
faire dire en faveur des Parens & Amis d e 
funts, & qu'il n'y avoit point d'autre voie 
<Taccélerer leur délivrance. De là cette mul
titude de Mefles par jour, & dans la fuite 
ces Fondations fans nombre & à perpé
tuité. 

L'Auteur ne diflîmule point une Objeâion 
que Ton fait à l'Eglife Romaine fur ces Mef 
fes de comande. Les Reformés y dit il « en ont 
fris ocafion de publier, que félon les Catholiques, 
la y;ejje efl un A&e extérieur de Religion, dont 
le Miniflre peut à fa volonté apliquer le fruit , 
foit aux Fidèles défunts, foit à ceux qui font 
encore fur la Terre, fans nulle difpofition de leur 
part. Il faut convenir, ajoute-il, que fi les gens 
éclairés penfent autrement , Un*efl que trop co-
mun parmi les fimples & les ignorans de croire 
qu'il efl au pouvoir du Célébrant, d'apliquer à 
qui bon lui femble 1 les Mérites de la PaJJion du 
Sauveur. 

Dès que le Peuple eut doné dans ces il lu-
fions, le mal ne fit qu'augmenter, parce que 
les Eccléfiaftiques qui avoient intérêt à ne le 
point détromper, fe gardèrent bien de le 
faire. Les fources de PHonoraire chez le Peu 
pie, ne font que quelques Préjugés , mais 
chez les Miniftres de l'Autel >c'etl Avarice, 

D d 4 Ef-
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Efprit de cupidité. Les abus fe font multi • 
plies parmi eux , à méfure que lesillufions 
populaires failoient du progrès. 

On vit bientôt les Prêtres dire plufieurs 
Meffes par jour> non dans des cas de néceflî-
té, ce qui avoit été quelquefois permis, mais 
pour fatisfaire aux intentions des Particuliers! 
qui demandoient chacun leur Meffe, & par 
ce moïen le procurer en un jour une plus 
ample récolte de rétributions. 

Ils ne rekuioient pas même d'en dire pour 
des Sujets qui ne le mcntoient pas, pour 
fatisfaire la curiofité de certaines Dames » 
par exemple, qui fouhaitoient de découvrir 
quelque choie de caché. On en fait dire en
core aujourd'hui de ce genre , foit en Tho-
neur de Nôtre Dame de Bonnes-Nouvelles > 
foit en Thoneur de St. Antoine de Pade, pour 
recouvrer ce que Ton a perdu. 

„ Examine-t'on bien, dit rondement 
» nôtre Anonime , Examine-t'on bien fi le 
j , fujet pour lequel un Particulier demande 
99 une Meffe,eft jufte& raifonable? Qu'une 
99 jeune Perfone vous envoie , corne j'en ai 
99 été témoin , dix ou douze fous f pour di-
„ re une Mcflc à la Chapelle de la Vierge f 
9, dans l'intention d'obtenir qu'elle ne foit 
99 point marquée de la petite vérole 9 dont 
,9 elle vient de rechaper ; qu'une autre en 
„ fafle dire en Thoneur de St. Antoine de 

11 Pa-
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„ Padc t pour retrouver Ton petit Chien , 
99 ou quelques autres inftrumens de vanité 
», qu'elle aura perdus ; qu'une autre enfin, 
9» ( car je ne finirois pas fi je voulois rapor-
99 ter ici une petite partie des intentions ex. 
99 travagantes de la plupart de ceux qui tont 
9, dire chaque jour des Mefles ) qu'une au-
„ tre » dis je , vous en demande pour qu'el-
,* le (bit bientôt mariée à un jeune Etourdi 
99 ou à un Libertin, l'objet d'une aveugle 
99 pafïîon qu'elle écoute & qu'elle fuit, pré-
„ férablement aux avis falutaircs des Gens 
99 de bien, & peut être f ce qui eft encore 
99 plus blâmable, au mépris & contre la vo-
„ lonté d'un Père & d'une Mère Chrétien-
99 ne : Ofez vous emploïer TAdle le plus fa-
„ cré de nôtre Religion, pour demander & 
„ obtenir l'accomphffement de ĉ s fortes de 
99 défirs"? Voilà avec quel zèle nôtre Au
teur apollrophe les Prêtres qui n'ont pas 
affez de délicatefle fur la nature des Mefles 
qu'on leur demande. „ Ne diffimulons point 
,9 ces défordresi ajoute-t-il j puis que les 
9) Libertins s^cn moquent, que ceux de Ré-
„ lîgion diférente nous infultent, & que les 
99 Gens de bien en gémiffent. ( p. 19 r. ) 

Votci un autre abus quia comencé il y a 
déjà affez long-tems, & qui a auffi fa fource 
dans l'avidité des Eccléfiaftiques. Les Con
ducteurs de l'Eglile avoient défendu de dire 

plu-
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plufieurs Mettes par jour. Mais le defir infa-
tiable du lucre» qui ne s'acomodoit pas de cet 
interdit, trouva une autre voie de fe dédo-
roager. Les Mimftress'aviférent d'enjoindre 
aux Pénitens de faire dire un certain nombre 
de VlefTcs. D'autres engagèrent lesMoribons 
à leur iaiffer certaines Somes pour des an
nuels. Ceux d'entr'eux qui fe trouvoient fur-
chargés de MefTes, s'en déchargeoient fur 
d'autres» en retenant une partie de l'Argent 
qu'ils avoient reçu pour cela. D'autres en
core plus intèreffez, ne voulant rien relâcher 
de ce qu'ils avoient, firent entendre aux 
Peuples que des MefTes lèches étoient auffi 
profitables aux Défunts, & à ceux qui les 
faifoient dire , que des Meflfes ordinaires, de 
forte que répétant plufieurs fois par jour les 
Prières qui précédoient le Canon, ils pré-
tendoientaquiter les MefTes de chaque Par
ticulier. 

L'Auteur fait voir enfuite que la plupart 
de ces abusfubfiflent encore.,» Aujourd'hui! 
jt dit-il, & peut-être plus qu'autrefois, l'on 
„ voit des Prêtres & des Religieux aflaillir 
9» en quelque forte les Malades & les Mou-
„ rans, s'emparer de leur confiance, fous 
9) le fpécieux prétexte de zèle & d amitié; 
,, les intimider ou les rafTurer félon leurs 
„ difpofitions, & enfin leur extorquer cer-
99 taines Somes pour une quantité de 

y> Mef. 
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„ Meflfes 9 pour une Fondation dans leurs 
99 Eglifes. (pag. 66.) 

„ Aujourd'hui, & plus qu'autrefois (car 
9> le nombre des Prêtres feculiers (ans em-
99 ploi 9 ni celui des Religieux honorés du 
99 Sacerdoce, n'a pas toujours été fi con-
„ fidérable) Aujourd'hui, & plus qu'autre-
9, fois, on en voit plusieurs parmi eux qui 
9t ne (ont propres a rien, finon à dire la Met* 
„ (e, qui pour gagner dix ou douze fous, 
99 ne manquent pas de la dire tous les 
99 jours, (p. 68.) 

Peut être, Monfieur> que vous vous ra* 
pélerés ici le fort du pauvre Abé Pellègr in ̂ mott 
à Paris il y a trois ou quatre années. 11 étoit 
réduit, corne bien d'autres à faire de la Mefle 
(on gagne pain. Il montoit chaque jour ré
gulièrement à l'Autel, pour avoir de quoi 
dîuer. Mais heureufement pour lui il n'étoit 
pas de ceux dontvient de parler nôtre Au
teur , qui ne font propret à rien, finon à dire 
la MeJJe. Il s'ap'iquoit enfuite à compofer 
des Pièces de Théâtre 9 dont le provenu 
lui donoit de quoi fouper ; ce qui a fait dire 
de lui ; 

Le matin Catholique, £$ lefoit Idolâtre 9 
llMnade l'Autel, &foupa du Théâtre.* 

Pour 

* Yoicz Journ. Hclvitiq. Décembre 1745. p. 55t. 
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Pour bien faire fcntir la Simonie de la ré

tribution de la Méfie, nôtre Anonime dit 
qu'on voit tous les jours des Prêtres & des 
Religieux, non feulement pa&ifer, convc. 
nir, & même quelquefois difputer pour le 
prix de leurs Mefles ; mais encore courir 
dans les diférentes Eglifes des grandes Villes, 
dans Tatente d'un plus gros falaire > fe louer 
à la requifition de ceux qui en ont befoin, 
s'introduire dans les Châteaux & dans les 
IVlai ons de Campagne > & fe faire tout à 
tous, pour fe rendre la vie plus douce & 
plus comode. 

On voit des Supérieurs Réguliers peupler 
leurs Cloîtres de Religieux Prêt! es. On fe 
hâte d'envoïer aux Ordres de jeunes gens 
qui n'ont point les qualités requiies. Ceji , 
difent les Supérieur, que Ion reçoit ici beau-

, coup de MeJJei ; il nom faut un certain nombre 
de Prêtre*pour Its aquiter. ( p. 75.) 

Le pis efl que nôtre Auteur (oupçone que 
ces Eccléfiaftiques » il avides à atraper des 
Méfies, ne font pas toujours fort pondluels 
à les dire, & quMs en taillent bon nombre 
en arrieiet quoi < u'ils en aient touche l'ar
gent. Vo.ci, Movfteur, une petite Anecdote 
allez propre a confirmer ce (oupçon. le-
tois à Pans dans le tems que le célèbre Père 
Majfjllon , mort Evêque de Clermont, fe 
diilu'guoit par fon éloquence. Il avoit un 
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Ami intime nommé le Père Maure, aufïi de 
POratoire corne lui, qui avoit de même de 
grands talens pour la Chaire. Ce dernier prè* 
choit,cette année Ià,le Carême chez les Pères 
de laMerci,ou de la Rédemption des Captifs. 
J'eus la curiofité d'entendre un de fes Ser
mons. *e me rendis pour cela de bone heure 
dans l'Eg'ifc de ces Religieux pour y être 
bien placé. Je me trouvai affis auprès d'une 
Dame avec qui je liai converlation enaten-
dant le Sermon On nous vint demander 
l'argent de nos Chai fes , & meToupçonant 
Etranger, elle me dit à quel prix elles ctoient 

"Taxées. Vous favezi Monfieur y que cela va. 
rie faivait fhabi'eté du Prédicateur. Vavii 
que je vous done ri*cft pas inutile , me dit la Da
me , car il fe fait bien des jriponeries dans les 
Eglifes, Croiriez vous, ajouta t elle , que les 
bcciefiaihques eux - mêmes s*en mêlent ? Voici * 
cependant un fait qui vous le prouvera. 

„ Il y a quelques femaines que je perdis 
,1 ma pauvre Sœur, avec qui j'etois fort unie. 
n J'ai voulu faire dire des MeiTei pour le 
,, repos de fon Ame. Pour cela j alai der-
„ nierement dans u.ie Comunauté avec qui 
„ je traitai pour un certain nombre qui fe 
M dévoient dire le lendemain. Il y avoit 
„ pîufieiiM Réli^eux dans cette Maifon & 
i, plufieurs Chapelles dans PEglife, enforte 
„ qu'on pouvou célébrer dans plufieurs Au-

„ tels 
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Ï, tels à la fois. Je me rendis de bon matiii 
M dans PEglife , j'y menai un Ami avec 
i9 moi, & nous y devions relier jufqu'a-ce 
u que mes Méfies fufïent toutes expédiées. 
t, Je me plaçai dans un lieu d'où je voïois 
,, une moitié de PEglife, & mon Ami fe 
99 pofla vis à vis d'où il voïoit oficier dans 
99 l'autre moitié. Chacun de nous comptoit 
,9 avec foin les MefTes qui le difoient. Ce« 
„ pendant fur les dix ou onze heures, le 
>9 Sacriftain vint me dire hardiment, Ma-
99 dame, voilà qui efl fait, toutes vos Meffes 
,9 font dites, quoiqu'il s'en manquât encore 
,, trois ou quatre. Ii falut contefter pendant 
Jt quelque tems, & je le convainquis que 
„ je n'avois pas mon compte. On le mit en 
99 devoir de me fatisfaire, quoi qu'un peu 
„ en grondant Mais malgré ma vigilance 9 
99 ces braves gens trouvèrent le (ecret fur ce 
,9 déficient % de m elcamoter encore quel-
„ ques MeiTes. Paurois crû que la bone foi 
,9 devoit au moins avoir lieu dans PEglife, 
9t Cependant vous voies ce qui en efl. Les 
99 Eccléfiadiques eux mêmes y font bien 
9. des tours de p^Jfe-paffe. 

Avoués, Monfieur , que cette Dame avoit 
bien choifi (on Confident, je lui aurois peut-
être toujours gardé le fecret * mais j'ai crû 
que la frauchiie avec laquelle PAuteur de la 
Dilfertation parle du peu dexadtitude de 

leurs 
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leurs Prêtres à aquiter les Mefles dont ils fe 
lontfait païer, m'autorifoit lufifamment à 
dire auflî de mon côté ce que j'en favois. 
Ecoutons le encore lui même. 

19 On ne fauroit trop reprocher à la plupart 
il des Prêtres, dit il, le trafic qu'ils tont de 
,9 leurs fondions. Us ne font le plus fou 
99 vent ocupes que du defir d'avoir des Mef 
99 les, & du loin d'en quêter.- En ont-ils 
99 plus qu'ils n'en peuvent dire? Ils s'en dé. 
99 chargent (ur d'autres, quelquefois à moin-
,, dre prix... Quelques uns trop avides 
„ pour doner les Sommes qu'ils ont tou-
9, chées à cet éfet, cherchent à les faire 
„ aquiter fans rien débourfer. D'autres , 
„ quoi que furchargés, en prennent de tou-
,, tes mains, fans le mettre en peine de les 
„ dire. J'ai conu des Comunautés où les 
„ Sacriftains comptaient» non par douzaines 
,9 ou par centaines, les MtfTes qui ieurref-
99 toieut à aquiter, mais par miliers ,& qui 
„ cependant le donoient bien de garde de 
,9 refufer aucune des rétributions qu'on leur 
,, préfentoit. 

„ J'en ai vu d'autres qui fe plaignoient de 
f> n'en point recevoir, fe donoient toutes 
f, forte.s de mouvement pour s'en procu-
„ rer, ju'qu'à faire emplette de Livre*, de 
f> Tableaux &c. au paiement defquels 
„ ils faiistàifoieut en fe chargeant d'une 

99 quan-
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», quantité de Mefles à fix oufeptfbus... 

' *f D'autres qui ofroient d'aquiter par un cer-
„ tain nombre de Mefles ce qu'ils avoient 
„ perdu au jeu. Voilà, conclut-il» unle-
>f ger échantillon des abus introduits de-
i, puis l'ufage de doner une certaine So-
,f me par Mefle. (p. 216.) "^ 

L'Auteur n'oublie pas de répondre aux 
Objedions qu'on peut lui faire , qu'il apellc 
feulement de* prétextes pour colorer les ré
tributions manuelles des Mefles de coman-
de. Voici le plus plaufible de tous : 

On ne peut disconvenir \ dit-on, que les A/i-
nifires de F Autel ne foient en droip de vivre de 
VAuteU J. C. Y a déclare \ St. Paul [on Difciple 
£$ fin Interprête, l'a décidé de même. * 

La Réponfe, c'eft qu'affurément le Sau
veur ni St. Paul n'avoient point en vue ceux 
qui difent Amplement des Mefles, mais ces 
Ouvriers vraiment Evangéliques, qui font 
ocupés des pénibles travaux du Miniftère, 
quis'apliquent à inftruire les Fidèles. Voilà 
les Ouvriers dignes àc récompcnfe, & à la 
fubfiftance delquels les Peuples doivent 
pourvoir. 

Il ne s'agit donc point de ce grand nom
bre de Prêtres qu'on voit aujourd'hui, qui 
n'ont d'autres ocupations , & d'autre favoir 
faire que de dire la Mefle, & de réciter châ-. 
que jour, fouvent négligemment & à la 

hâ- . 
* I. Cor. ix. 13* 
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hâtCf ce qu'on apelle dire fin Ofice. L'Au
teur dit là deffus qu'il (croit aifé de faire 
voir Pabfurdité & Pillufion groffiére de ceux 
qui s'imaginent que Ton peut en fureté de 
confcience, jouir ,dcs revenus de PEglifè, 
fans lui rendre d'autre fervice que de mar-
moter chaque jour en (on particulier, un cer
tain nombre de Pfaumes & de Leçons. Fra~ 
Paolo dans (onTraité des Bénéjicesyïait voir clau 
rement, que l'intention de PEglife n'a jamais 
été d'acorder un Bénéfice pour dire (impie, 
ment la MelTe & réciter le Bréviaire, mais 
pour travailler à Pinftru&ion des Peuples. 
Qu'on cherche tant que l'on voudra des rai* 
fons & des excufes pour pallier la pratique 
de nos jours» voici un Précepte formel du 
Sauveur, Acordez gratuitement ce que vom 
avez reçU gratuitement. 

J.C. défend clairement de chercher le 
gain dans l'exercice des fondions de la Re
ligion. Et que fait on en recevant l'argent 
d'une Mefle ? 11 le pâlie une efpèce de Con
trat mutuel entre celui qui donc, & celui 
qui reçoit. Le Laicimpofe une Loi au Prê
tre , & l'obligation de monter une on plu-
fieurs fois par Semaine a PAutel, pour (a-
tisfaireà fa dévotion particulière. Le Prê
tre de fon coté t regarde ce qu'il reçoit co
rne un falaire & un jufte tribut pour avoic 
prêté (on Miniftère aux fouhaits de ce Laie» 
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à peu près corne il fe pratique à Pégard d'un 
Avocat ou d'un Médecin pour fbn travail, 
fes veilles & fes peines j avec cette diféren-
ce néanmoins» que ceux-ci pour l'ordinaire 
exercent noblement leur profeflîon, (ans 
ftipuler ni (e faire païer d'avance , & que les 
Miniftres de nos jours composent aupara
vant * conviennent, & ne le prêtent cornu 
flément qu'après avoir été fatistaits, ou qu'a
près s'être bien afiiirés de l'être bientôt. En
core s'en faut ii beaucoup que les Particu
liers quj avancent leur argent, foient fervis 
à point nommé & félon leurs deiirs > corne 
ils le font dans ce qui regarde le Miniftère 
de l'Avocat ou du Médecin. 

St. François {PAjpfezxoM été frapé de cette 
Simonie quand il compofa (a Règle, llavoit 
expreffement défendu à (es Religieux de rien 
recevoir pour des Méfies, mais ils s'en font 
fait relever par des Papes, & la Sacnftie eft 
aujourd'hui ce qui fournit !e plus pour leur 
fubfiftance. Ignace de Loiola fit la même dé-
ienfe, & l'on dit que les Jéfuites qui lont 
riches d'ailleurs , malgré le relâchement de 
leur Morale, fe font lcrupule de le charger 
de ces Méfies de comande. Les Chartreux» 
qui (ont ordinairement bien rentés,n exigent 
& n'acceptent rien pour leurs Méfies. 

On pourroit citer bien des Auteurs de la 
Comtmion Romaine qui ont été choqués de 

cet 
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Cet ufage. Le Père Simon de TQratoirc a 
dit qu'il ne faloit pas crier autant que foU 
fait contre la Siuiouie de l'Eglife Grêque, 
fuis quon fiufre généralement dans l'Occident 
Hue les Prêtres prennent de l'argent pour dis 
Mefjes.* 

Notre Anonime a raporté contre cet ufi|-
ge un mqt fort vif, & qu'il ne faut pas o-
mettre. Il atribue au Cardinal Pullus d'avoir 
dit que célibret les Suints Mifieres par le motif 
de la rétribution % & vendre J. C. corne Juddt, 
c'eft à peu près la mime chofe. (p. 92.) Un 
Auteur Espagnol a eu la même pentée, mais 
il l'a exprimée encore plus fortement» êc 
fans aucun adouciflement. Quand je vois uri 
Prêtre qui marchande fur le prix d'une Mefje 
qu'on lui demande, il mefemble dentendre cet 
dpotre infidèle qui dtfoit aux Juifs en trahijfant 
fon Maître, Combien me donerés Vou-> ? Et 
je vous le livrerai. 

A cette Diflertation fur l'honoraire des 
Mefles, rAnonime a joint une Apendice fur 
ce qu'il apelle les Droits Cutiaux. On apelle 
ainfi ce que les Curé* fe font pater pour cer* 
taines fondions EcckfiaftiqUes, & en parti
culier pour Pad mi mil ration de quelques uns 
des Sacremens. Je vai donc en vôtre faveuti 

E e i Mon-

* Voici l'Hiftoire Critique de U Créance de des Cott-
tumet dci Mations du Levant , parla SndcMoni. 
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Monficur, ajouter ici un petit Extrait de cet 
article. 

Dans la plupart des Diocèfes il y a des 
Règlemens qui prefcrivent ce qu'on paiera 
au Curé pour telle & telle fonction. Droit 
de Maiiage , de Fiançailles, de Publication 
de Bans. Droit de (épulturequi varie félon 
les difércntes conditions. Droit pour les 
Méfies de Purification des Femmes ; Droit 
pour la publication & fulmination de Mont-
toire &c. Tout y eft taxé, rien n'y eft acor-
dé gratuitement, finon Padminiftration du 
Batême, de l'Eucharittie, & de la Péni
tence. 

Ces Droits vont fi loin que dans les bo-
nes Villes ils mettent les Curés dans l'abon
dance de toutes Chofes. Les Curés de Pa
ris , par exemple, ne vivent que du Cafuel. 
Il ni a pour eux ni Dîmes, ni Portions con
grues , ni aucun fixeaffigné, & ils vivent le 
plus graffement de tous. 

11 y a des Curés qui prétendent que ces 
fortes de Taxes, fur tout celles des Obfè-
ques doivent être levées en leur faveur, pré-
férablement à toutes autres dettes privilé
giées. Notre Auteur dit qu'il en a conu dans 
certains Diocèfes, qui réfutaient conftam-
ment d'aler faire la levée d'un Corps, que le 
droit d'enterrement ne futpaïé. 

Cela lui done lieu de faire cette Queftion. 
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Il demande pourquoi il eft libre d'exiger des 
Droits pour \ adminiftration de certains Sa-
cremens, & qu'il ne l'eft pas pour d'autres? 
»> Le pouvoir d unir les Fidèles par les liens 
99 du Mariage, dit-il, d'ofrir le St. Sacrifice, 
,» d'acorder la Sépulture Ecléfiaftique, de 
,, prier publiquement pour les Défunts, eft-
t» il quelque chofe de moins fpirituel, que 
„ celui de conférer Je Bateme, d'entendre 
9, les Pénitens à Confeffe, de doner l'Eu-
99 chariftie, ou d'adminiftrer l'Extrême Onc-
99 tiou? A-t il été moins défendu autrefois 
99 de demander un certain falaire avant ou 
il après les Obfèques, que de doner une cer-
» taine Somme pour un Bénéfice , qui n'efl 
,, pas même à charge d'Ames ? ( p. 242. 

Je vous ai déjà dit, M on fie ùr, qu'étant à 
Paris il y a un peu plu? de trente Ans, j'eus 
la curiofité d'entendre divers Prédicateurs 
qui prèchoient le Carême. On m'avoiî parlé 
avantageufement de l'Abé Prévôt, & je vou. 
lus ouïr und« k$ Sermons. II prêchoit dans 
l'Eglife des Quinze Vint. Le jour que je m'y 
trouvai, Ion iujet étoit le refpctt qui ejl du 
aux Prêtres. Il infifia fur divers articles qui lui 
parurent propres a les rendre recomandables, 
la peine qu'ils ont quand ils font leurs étude$9 
la retraite d'une Année de Séminaire, la fer-
vitude de réciter journellement le Bréviai
re &c. Mais il fit fur tout beaucoup valoir les 
affiftances qu'ils douent aux Mourans. 
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,-, Quand vôas êtes malades, dit il , noùè 

,, portons l'alarme dans le Ciel, pour vous 
ij y trouver des Patrons. Nqs (oins pour 
i, vous fe toutientient jufqu'à la fin. Lors 
j , du'à vôtre agonie vos Parens & vos 
„ Amis vous quitent, nous reftons les der-
,, niers auprès de vous. Nous ne vous abaq-
,, donons pas même quand vous expirés » 
„ & nous fuivons vos Ames fugitives juf-
,, ques dan* le fein de l'Eternité. Nôtre atet*-
*t tioii pour vous s'étend même au delà de 
f , la Mort, & c'eft nous qui nou* chargeons 
f> du foin de votre lépulture. 

Ici l'Orateur (e fit une Objection fort na
turelle. Mais » direz- vous, vous touchés une ré
tribution pour cela. Sa Répônfe fut que cette 
fécompenfe êtoit fi njince qtifece tVétoit pas 
la peine d'en parler. Cependant cet intérêt, 
quelque petit qu'il foit,gâte Un peu les belle* 
chofes que l'Orateur venoit de dire de l'o
bligation qu'on a aux Prêtres. Il feroit bierç 
()lus digne d'eux de ne fe pas faire païer la 
èpulture, dont les fraix ne laiflènt pas d'êtrfc 

onéreux aux perfones qui né font pas fort 
fccomodées. 

L'Anonime me fournit un Paflàge deSt 
Grégoire qui doit trouver ici fa place. Cfe 
Pontiphe avoit fait des cjéfenfes de rien pren
dre pour les Obfêques des Défunts. „ S'il 
,, eft honteux & indigne) dit il, dedemahder 

une 
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11 une redevance pour açordcr quelques 
H pouces de terre à la pouriture d'un Corps, 
» il ne Teft pas moius d'exiger un certain 
9» lucre à Pocafion d'un événement qui ré-
,> pani le deuil dans les Familles. Autre* 
,, ment le Miniftère Ecléfiaftique paroi-
„ froit vénal ; & on pourroit (oupçoner les 
if Prêtres de fe rejouir de la mort d'autrui. * 

L'Abé Prévôt qui vouloit prouver que les 
foins des Curés pour leurs Paroifîîens s'éten-
doient au delà de la Mort, s'arrêta tout court 
à la Sépulture. Je m'atendois que ce Pané-
girifte du Sacerdoce iroit plus loin » & qu'il 
feroit auflîuil mérite aux Prétres,du Sacrifice 
qu'ils ofrent pour tirer du Purgatoire les A-
tries des Défunts. Mais il fut allez prudent 
pour ne pas toucher cette corde. Les Prêtres 
s'aquiteut de cette fon&iondune manière(î 
intèreflée & fi mercenaire » que nôtre Ora
teur ne pouvoit rien faire de mieux que de 
fuprimer cet Article. On peut leuraphquer 
le Proverbe trivial, point d'argent, point de 
SuiJJe ; & dirç de même, Point d'argent » point 
dç Atejfe. 

Pour revenir à l'Auteur de la DiflTertation» 
i) finit fon Ouvrage en cherchant des remè
des aux défordres qu'il a fi bien fait fentir. 
Mais il eft plus aifé d'indiquer la caufe du 
mal que d'y remédier. Il propofe de dimi-

E e 4 nuer 
^St , Grcg. t . VU. EpiftoK EpUl 56. ad Januar. 
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mier le nombre des Prêtres» de trouver le 
moïen de les faire fubfifter indépendamment 
des Me (Tes, & des Droits Curiaux &c. mais 
il ne m'a pas paru qu'il indique des remèdes 
fufifans pour opérer la guèrifon, 11 faudroit 
que le Pape lui même s'armât d'un Saint zélé 
pour corriger ces abus, &n'auroit-il point 
à craindre la facheufe rétof fion de f Médecin 
guéri toi toi même? Tout le monde fait que 
Omnia venalia fyma. Le Saint Père vend tous 
les jours les plus gros Bénéfices de l'Europe; 
le cas eft bien plus grave que de prendre 
cinq fous d'une Méfie. 11 eft vrai que les 
Canoniftes ont établi cette Maxime f qu'il 
ne fe fait point de Simonie en Cour deRomcf 
parce que le Pape agit en Supérieur abfolu. 
Il y a des aâions qui ne bleflent qu'en pe
tit , & non pas en grand. Tu me traites de 
Voleur, dit à Alexandre le Grand le Pirate de 
Cilicie, parce que je n'ai qu*un Vaijfeau pour 
faire des prifes ; fifavoù une Flote corne toi pour 
envahir des Provinces entières» je fer ois un ghz 
ricux Conquérant* Je fuis &c. 
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E X A M E N 
Df J Penfées libres fur les Prophéties Je r Ecriture 

Sainte. On y a ajouté f la Révélation du Pro
phète Habacuc i nouvellement traduite fur 
f Original Hébreu fans points y avec quelques 
remarques. 174.6. 4to p. 40. 

M E S S I E U R S , 

TL m'eft tombé depuis peu entre les mains 
un Ouvrage imprimé fous le titre que je 

viens d'indiquer) fans nom d'Auteur ni du lieu 
de l'Imprefïion, mais à ce que j'aprens, on 
Tatribue comunémentà un Gentil* Home du 
Pais de Vaux très verfé dans les Ecritures» 
& qui s'eft déjà rendu célèbre 9 tant par la 
Traduction qu'il a douée au Public, avec 
de courtes Notes de plufieurs Livres du V.T. 
& de quelques parties du Nouveau 9 que par 
la finguliére aplication qu'il fait de la plu
part des Prophéties & Ecrits facrés aux Eve* 
nemensde nos jours & au Règne prochain 
de Jéfus-Chrift. v , 

Ccft auffi (ans doute pour acréditer (on 
Siftè-

t 
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Sirtème fur ce fujet, qu'il a mis au jour èe 
dernier Ouvrage, dans lequel il fe propofe, 
d'un coté, de dévoiler & de combatte les 
préjugés qui empêchent lès Chrétiens de feu-
tir, corne lui, tout ce que les Prophètes nous 
difent touchant tes derrtiers tems, & de 
l'autre , d'établir les principes qu'il Faut po-
fer » pobr entendre auffi corne lui, les Pro
phéties de l'Ecriture Ste. Après quoi, pour 
doner un Echantillon de fa Méthode & de 
ks idées, il ajoute une Tradudion de fa fa
çon , de là Prophétie d'Habacuc* fur POrigU 
nal Hébreu fan* points, qu'il finit par quel
ques Remarques fur cette Prophétie pour 
en expliquer les termes. Tout cela forme un 
petit 4to. dé tiiicj feuilles ou 40. pâg. 

La réputation de V Auteur & la vogue que 
comence à prendrfe fon Sittème m'ont enga
gé à lire cette Brochure avec toute Pateiv 
tion & la dépréocupation poffibles & les 
Remarques que j'y ai faites m'ont paru affez 
importantes, pourdfevoir êtrfccomuniquées 
au Public, à l'aide de Votre Journal. 

Je rchs d'abord) avec plaifir, toute la juC-
tice qui eft due à l'Auteur, fur l'amour qu'il 
témoigne par tout pour la vérité, fur la co-
noiffance qu'il a dès Saintes Ecritures, dan* 
les Originaux mêmes, fur fon zèle à en dé
fendre l'autorité, fur (on aplication à les étu
dier , fur fon goût à en rechercher les iens 
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tes plus cachés, fur fes fcrupulês à n'y mêler 
rien d'humain, fur fon atention à raporter 
tout ce qui y eft contenu, jufques aux plus 
jpetits points, aux vues de l'Efprit de Ôieu » 
& à la pratique de la pieté, & fur d'autres qua
lités excellentes dont (es Ecrits font foi. Mais 
il n'y a rien de parfait ici bas > & il arrive fou-
vent, que des talens lupérieurs, joints à là 
liberté de penfer, deviennent la cdufe inno
cente des écarts où l'on tombe, pour s'être 
dévoie du grand chemin. 

Si cela'eft arrivé ou non à l'Auteur des 
Penfées libres, dont il eft ici queflion, j'eii 
laide la décifion au Souverain Arbitre de* 
Evénemens, qui mettra, quand il le jugera 
a propos, en évidence ce qui eft encore ca
cherait bien.foit mal : Mais en atendant que 
nous voïons plus clair dans l'avenir, qu'il nfe 
lui a plu de nous le révéler, j'expoferaitout 
uniment les Réflexions que j'ai faites fur ce 
petit Ouvrage. 

L'Auteur le comence par relever la preil» 
ve tirée des Prophétie*, pout démontrer la 
Divinité de ïEcriture par deflus toutes les 
autTeS : Il n'en excepte pas même celie tirée 
des Miracles, parce que nous ffen Avons pas 
été les témoins, au lieu que nous avons toute la 
cothoditi pojjïble d'examiner Je nos propres yeux 
ces Prophéties, & de les confronter avec les gran
des chofes , qui font arrivées dam k Mondes 

dsz 
1 
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depuis leur publication, pour reconoitre la vérité 
des prédictions qui ont déjà eu leur acomplijji-
ment f en tout ou en partie. 

Cette preuve eft aflurément d'une grande 
force, corne l'Auteur le fait voir en deux 
mots, dans ce qu'il ajoute à ce que je viens 
de citer, mais fon raifouement manque ici 
de jufteffe à divers égards. 

1. 11 ne diftingue pas aflez la Divinité de 
l'Ecriture Ste , prife en général, d'avec l'Inf-
piration particulière de quelques uns des E-
crivains (acres, dont cette Ecritufe contient 
les Ouvrages, Les Prophéties reconuës avoir 
été annoncées long tems avant l'événement 
des choies qu'elles prédifent, quoi que ca
chées dans un avenir impénétrable à toute 
la (agacité humaine, & qui ont été (uivies 
d'un acompliffenient certain & conu, dé
montrent évidemment l'infpîration divine de 
ceux qui les annoncent ; mais elles ne prou
vent pas la Divinité de toutes les parties du 
Livre où.fe trouve le Recueil de ces Pro
phéties. Autrement il faudroit dire que les 
Livres de Job, de I[utht d'EJier &c. font Di. 
vins, parce qu'ils le trouvent raflemblés en 
un même Vol une avec les Prophéties d'£-
faïeou d'Ezéchiel. 

2. La préférence que l'Auteur done à la 
preuve tirée des Prophéties fur celle tirée 
des Miracles, par la raifonci » deflus indiquéef 

n'a 
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n'a lieu tout au plus 9 que dans des tems 
poftérieurs a ceux dans lefquels ces Prophé
ties ont été acomplies & ces Miracles opé
rés; mais dans les tems oi\ l'on pouvott 
pleinement cert fier la vérité des Miracles 
auffî bien que l'acompliflement desPiophè-
ties , ces deux preuves démontroient égale 
ment la caufe furnaturelle de ces deux di-
férens éfets. 

De plus a envifager ces deux preuves dans 
les tems poftérieurs a l'événement ; elles (ont 
également fondées fur le témoignage des 
Ecrivains facres : L'une n'a, % cet égard, au. 
cun avantage fur l'autre: Car fi l'on doit a-
jouter foi a ce témoignage, quand il dépofe 
en faveur de la publication des Prophéties & 
de leur acompliflement ; il n'eft pas moins 
certain quand il dépofe en faveur des Mira* 

* clés opérés & des circonftances qui en font 
voir la vérité ou la Divinité ; Et corne le 
laps ou réloignement des tems, ne doit di
minuer en rien la force de la preuve tirée des 
Miracles, une fois bien avères, l'examen fait 
avec toute la comodite pofTible & de les 
propres yeux, des Prophéties anciennes f 
comparées avec leur acompliflement pafTé 
ou à venin prochain ou éloigné, ne doit pas 
non plus augmenter la force de la preuve 
tirée de là : Au contraire, corne toute fa for
ce dépend, après le témoignage rendu à la 

Pro-
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Prophétie, de la certitude de fon acomplifta 
ment, tant que Tacompliffement refte en
core incertain ou à venir, l'on peut dire que 
la preuve n'eft pas encore complette. 

J'ajoute } . que Ton court rilque d'ôter a 
Cette dernière preuve tonte fa force, en la 
portant plus loin qu'on ne doit la porter, je 
veux dire en déterminant racompliffenient 
de ces Prophéties, avant qu'il foit pleine
ment arrivé & conu; parce qu'alors on da
tte lieu à ceux qui ne voient pas cet acom-
pliffement à venir,des mêmes yeux que ceux 
qui le déterminent f à douter de la vérité 
même ou de ia Divinité des Prophéties futf 
lefquclles on le tonde i fur tout s'il eft arrivé 
que l'on fe foit dtja trompé dans la détermi* 
nation de cet acompliffemeiit en d'autre* 
rencontres. 

De la il paroît4to. que l'Auteur donc à 
cette preuve un caradère qui ne lui convient 
pas, quand il dit à l'entrée de (on Ecrit* 
qu'il w'y en a point qui foit plus convaincante & 
en même tem$ plu* à la portée de tous les Efprits. 

Cela feroit bon fi les Prophéties étoient 
Chaires & leuracompliflement évident;mais 
combien n y en a t'il pas % de ces Prophétie* 
de l'Ecriture, qui, obfcures dans !e tems de 
leur publication , font reftées tele* » même 
après leur acompliflement ! Combien dont 
les termes paroiikmclairs, qui font encore 

ca-
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cachées dans l'avenir le plus profqnd ? Com
bien d'entre celles dont les $avgns ont éclair-
ci les jermes $ PacorqplitTement, qui font 
au delîus de la portée de bien de* Efprits ? 
Combien encore dont Pévidence la plus corn 
plette & la plus fimple ne (aurqit être mife et> 
copnparailon avec celle qui ré{ulte de laré-
furredtion d un jriort ou de la npurriture 
d un millier de perfones hysç un feul pai^? 

S. Enfin neft-ce pa$ un défaut de jufteffct 
qui mérite d'are relevé , ce que l'Auteur dit 
a cette ocaiion des Miracles certain* , quil% 
acquirent d abord aux Livrçs dn V & du M. 
Tefiament l aut'Mtt qu'ils çnt confervte jufquet 
à préfeot & qnili conferveront fepdanf tous les 
Siècles ? N'eit-ce pas proprement de la Doc-
trine contenue dans ce$ Livies & apuïée par 
ces Miracles» plutôt que dçs Livres même 
pris en gros, dont on peut dire que les Mi
racles démontrent la Divinité & aputent l'au
torité ? Les Livres du V. ty du N. Teflament 
ou leurs Auteurs • qui raponent ces Miracles, 
ne font confiderés par raport à ceux dont ils 
font mention i que corne des Hiftonens fidè
les auxquels il faut ajouter upe entière foi v 
mais non corne D.vins ou lnfpires, parce 
qu'ils les raponent: Autrement il en fau-
droit dire autant des Auteurs Juifs, Païens, 
Chrétiens qui ont auffi rendu témoignage à 
la vérité de ces Miracles. 

L'Au* 
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L'Auteur fait aflez conoitre dès l'entrée, 

quel eft le but qu'il fe propofe en douant taut 
d'avantage aux Prophéties par deffus les au-, 
très preuves que nous avons de la Divinité 
de nôtre Religion & des Saintes Ecritures : 
Cejl, dit-il, que nom avons dans cette prècieufe 
Révélation , à tout rajjhmbler, une belle & fi
dèle Hifloire anticipée delEglife & des Rpïaumes 
du Monde, où elle s%efl trouvée fuccejjivement 
renfermée, pendant le cours de tant de Siècles » 
qui fe font déjà écoulés, depuis la réception de nos 
Livres Canoniques. 

11 eft toujours digne de tout bon Chrétien 
deconfulter les Révélations qu'il a reçues de 
Dieu fur les Evénemens qui peuvent in$è-
refler toute i'Eglife paflee, préiente & i ve
nir, & Ton ne peut que favoir gré aux Savatis 
qui emploient leur tems & leurs talens à pé
nétrer plus avant que les autres dans les 
miftères où le comun des Fidèles ne voit 
goûte, pour les leur faire conoître : Mais eft 
ce dans les Prophéties qu'il faut chercher une 
Hifloire fui vie, détaillée & anticipée des Roiau-
mes du Monde, avec lefquels PEglife de Dieu 
a eu quelque liai Ton, depuis la Révélation do-
née jufqu'à la fin des Siècles ? Si nous en de
vons juger par celles qui nous font les mieux 
conuës & que l'Evénement a pleinement vé
rifiées , à nen pouvoir plus douter > leur Ca
ractère eft I, d'être obfcures & envelopées 
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fous de* figures, de* fimboles * & des eX-
£reflions ambiguës; 2. de attacher à quel
ques traits prirtcipéux bien marqués & biert 
ireconoiflables danar le tems de leur acom-
plifTemerft ; 3. d'acompargner les Rêvé* 
lations de promeffes à ceux qui y ajoute • 
ront foi, fur la perfuafiori qu'elfe* viennent 
de Dieu, quoique le tems de leur dcortiplifi 
fement fdit encore obfcur, indécis & éloi
gné* 

Selofl cela Ton ne doit pas s'atendre d'y 
trouver jamais 9 ni aflez de clarté pour con
vaincre les Incrédu'es avant leur acompliffe-
ment & difliper les nuages qu'ils fe platfent à 
élever* ni arfez de iiailon & de détail po\\t 
en former une Hiftoire conforme en tous ki 
traits à ce qui doit arriver, Et fi l'on ne lit oii 
fi l'on n'aprofondit les Prophéties que dans lô 
deflein d'y chercher de ces traits hans , qui 
puiflent convenir aux Evéncmens que l'ort 
fupofe y être prédits , Ton court rifque de 
tomber dans des écarts dont les Incrédules 
triompheront d'autant plus aifément, qu'on 
ne pourra les doner que corne de pure* 
conjedures, jufques à ce que l'Evénement 
les ait vérifiées} & que la plus petite difeor* 
dance entre la Prophétie & l'Evénement 
marqué, leur donera lieu de révoque* en 
doute tout le refte. 

Cependant l'Auteur, pour donef plus de 
F f ' poids 
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poids à fon Siftème , veut que l'on regarde 
les Prophéties come un moien qui doit enfin 
confondre tous les Do&eurs du menfonge, gff 
ramener à la vérité falutaire les Peuples qui ne 
la conoijjent pas encore ; & il apuïe fa décifioti 
de ce que dit Dieu dans Ifaïe XLI, 21-24. 
aux Idolâtres de ce tems la , félon fa propre 
tradu&ion, ou plutôt aux Idoles. 

Mais que peut-on conclure de ces Paffa-
ges fur la Queftion dont il s'agit, (i ce n'eft 
que ce qui mettoit une diférence totale & in
finie entre l'Eternel, le Roi de Jacob & les 
Idoles de Nations f c'eft que ces dernières ne 
pouvoient prédire les chofes à venir, pro-
chaînes ou éloignées j au lieu que le Dieu 
d'Ifraël Tavoit fait & le faifoit toûjours,quand 
il le trouvoit bon : De là, à la convi&iondes 
Incrédules fur des Evénemens prédits, non 
encore acomplis ou dont PacomplifTement 
eft encore équivoque, quelle confequence 
pourroit on en tirer qui fut légitime ? Le 
PafTage même fournit une railon qui s'y opo-
fe ; car après avoir come invité lesfauffes Di
vinités , par une manière de parler ironique, 
à plaider leur Caule, à prédire auffi £3 à anon-
noncer les chofes qui doivent arriver, come le 
faifoit le Dieu d'Ifraël, le Prophète ajoute au 
nom des Fidèles, & notés y apliquerons notre 
efprit, pour reconoitre leur acompliffement à fou-
hait. ££/d'entre vous a fait des prédifiions des 
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h contentement % afin que nous en reconoijjïons la 
vérité, ou à lavance% afin que nous difions, rien 
de plusjujie ! D'où il fuit que pour être plei
nement perfuadés que les prédi&ions vien
nent du Dieu de vérité, il faut apliquer [on 
effrita en reconoitre Pacompliffement àfouhait » 
& par conféquent qu'avant que cet acomplifJ 
fement foit reconu par l'Evénement» elles 
ont toujours quelque obfcurité» & (ont pour 
les Incrédules une pierre d'achopement 1 plû* 
tôt qu'un moien de les confondre. 

Au refte, il faut ici remarquer, que j'ai 
cité ces Paffages, félon la tradudion de l'Au
teur des Penfées Libres, dans laquelle le Lee 
teur fera fans doute furpris , corne je l'ai été» 
d'y trouver une expreffîon finguliére» qu'au
cune autre Verfion ne préfente i c'eftlemot 
àfouhait du verf22. qui doit répondre au ter
me de l'Original W que tous les autres In
terprêtes rendent conftamment ici & par tout 
ailleurs» fans aucune exception» par une parti, 
cule conjonctive ou disjonélive, convenable 
à ce qui précède & ce qui fuit. Ici par ex » 
ce doit être la particule £5?, ou » ou bien ; ce
pendant l'Auteur, foit par l'habitude qu'il a 
prife de lire l'Original fans points, (oit par 
un certain goût pour la fîngularité, qui fe 
manifefte dans toutes fes traduâions , dont 
les PafTages cités dans cet Ouvrage donent 
plus d'une preuve, a crû trouver ici un mot 

F f a dértï 



4Ï6 Journal Helvétique 
dérivé d'urt Verbe, qui lignifie éftAivemené 
fouhaiter, Jefirer, mais dont il ne fauroit pro
duire aucun exemple, qu'un feul des plus 
êquivoquesfqui fe lit Prov. XXXI. 4.0Ù, non 
£lus que dans cet endroit tflfàh) le mot, à 
foubaity ne (ert que de cheville inutile* au 
fieu que la conjonction &* ou, ou bien s'y 
èréfente tout naturellement. Il fufit de lire 
le Pàflage pour s'en convaincre. 

Je reviens aux Prophéties de l'Ecriture 
Sainte, qui fourniflent, félon l'Auteur, tant 
de preuves de la Divinité de ce Livre , qu'il 
eft iurpris que les Incrédules, ne S y rendent 
-pas d'abord. Il en allègue pour raïfon, Que 
cette preuve n*a pas encore été portée à un affeZ 
haut degré d'évidence , parce que les Livres Pro
phétiques du V. & du N. Tejiament ont etéjuf 
ques ici mal expliqués* a caufe cCune efpéce de 
tian de au que la plupart des Chrétiens ont fur 
les yeux,qui les empêche de voir le véritable 
fern des Prophéties &c. 

Te n'ai la deflus qu'une réflexion à faire % 
c'eftqueces Prophéties mal expliquées, fé
lon PÂuteur, & dont la plupart des Chré
tiens ne voient pas le véritable fens, ou ont 
déjà été accomplies, ou ne Pont pas encore 
été : Si eJles font du premier ordre, leurs 
principaux objets ont été, ou la Captivité de 
la Nation Juive & ion retour dans fa Patrie, 
par la faveur de Citm% ou l'Avènement.du 

Meffie, 
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Meffie, avec toutes Tes circonftances, ou la 
Rejeâion des Juifs * avec l'abolition du Cul 
te Lévitique & la ruine de Jirufalem, ou la 
.Vocation & la Converfion des Gentils au 
Culte du vrai Dieu. Or quii d'entre les Chré
tiens éclairés, ne fait qu'à tous ces égards, 
les Prophéties de l'Ancien Teftament & du 
Nouveau > (ont la plupart fi claires à préfent 
& leur acomptiflementfi conu* quelles ont 
toujours fervi de preuves autentiques à 1$ 
Divinité de la Religion qui les reçoit, $ que 
les Incrédules même les plus obftinés n'ont, 
pu en éluder la force, qu'en révoquant en 
idoute la Canonicité des Livres d'où elles (on} 
tirées? Ce n'eft donc pas de celles là fan* 
doute ) qui font pourtant le plus grand nom-
bre, que parle l'Auteur. 

S'il y en a eu d'autres qui aient auflî été 
acomptes, corne peuvent être, celles qui 
regardent ou l'état des Juifs, depuis le retour 
de la Captivité jufques a la veniie du Meflîe, 
& les diférens Empires avec lefquels ils ont 
eu à faire * ou le fort de l'Eglife Chrétienne, 
depuis (on établiflement jufques à nos jours, 
il eft certain & tous les Chrétiens en convien
nent , qu'elles ne font ni auflî claires dans les 
termes de la prédidion, ni auflî évidentes 
dans l'acompliflement, ni auflî importantes 
en elles mêmes, que le font les premières & 
par conféquent, il ne faut pas être furpris, 

F f 3 . f i 
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fi elles font moins conues du comuti des 
Chrétiens, moins emploïées en preuve pour 
la Divinité des Saints Oracles, & plus ex-
pofées aux obje&ions des Incrédules: Ce 
n'efl: pas d'ailleurs le nombre des prédirions 
qui ont eu leur acompliflement qui fait tou
te la f< rce de cette preuve en faveur de 
la Doftrme Chrétienne : C'eft fur tout 
la nature de la prédiction, l'importance de 
fon objet, fon éloignement de Pévénementt 
fa contingence par raport aux lumières de 
l'Efprit humain, la certitude de (on acom
pliflement bien avérée &c. Cela étant, il faut 
convenir que les premières prédirions , dont 
l'ai parlé l'emportent à tous égards en traits 
de Divinité par deflus les dernières , enforte 
que fi les premières n'ont pas produit la con-
vi&iort dans l'Efprit, il ne faut pas s'atendre 
que les dernières » en fi grand nombre qu'el
les puiflent être, en viennent à bout» 

Beaucoup moins doit on l'efpérer de celles 
qui n'ont pas encore eu leur acompliflement, 
quelque prochain qu'on le fupofe , non feu
lement parce qu'il leur refte toujours un dé-
gré d'obfcurité, foit pour la chofe même 
prédite, foit pour la manière ouletems de 
Ion acompliflement, qui empêche qu'on ne 
puifle y alfeoir une entière foi; mais auflî, par
ce que jufques alors, elles ne peuvent fervir 
de preuve à la vérité de la prédiction & à la 
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démonftration du véritable 1cm qu'on lui 
done. 

C'eft cependant celles-ci f & fur tout cel
les qui regardent les derniers tems auxquels nom 
fontes parvenus, que P Auteur a principalement 
en vue, ( corne il le dit dans le Paragraphe 
fuivant) & dans la recherche ou Pexpli-
cation defquelles , il penfeque la plupart des 
Chrétiens font imbus de préjugés qui les em
pêchent d'y voir $ ce qui y eft renfermé » fé
lon lui » très clairement, dont il (e propofe 
de les défabufer ou de les garantir. 

Nous renvoions au Mois prochain la fuite de 
cet Examen , qui eft la partie la plus intèreffan* 
te 9 puis que (Auteur en examinant les préjuges 
que le Gentilhomedu Pais de Vaudatribiie gra
tuitement aux Chrétiens d'aujourd'hui, fait voir 
que c'efi lui même qui eft dans (erreur ou (il* 
lufion. 



•0- ( 440 ) «O» 

" ' ScfeCoî^ 

III. L E T T R E 
Sur divers Sujets de Litérature. 

ON a beau crier contre la Satire, je crois* 
MejJJeurs, que ce genre de Poefie ^ft 

fPuqegrande beauté, & qu'on pourra mê-
jne | fi rpm,yçiuloitf le rendre wés utile, il 
ne faut pas écouter les; plaintes que quel
ques Auteurs juilement,flétris, ont exhalé 
îans rai (on coqtr'elle. On laifle aux M?l« 
Jieureû c la mines çqqfolation des invédH-
x&$ & des plaintes. Il u'ea efl: p$s moins 
vra} que ce genre de Poefie, peut devenir 
type c(es p(us belles & des plus utiles pro
ductions de l'Efprit humain. Enéfet, répri-
mer la fureur du Vice , confondre un Créfusf 
qui croit que fes Richefles lui donent toute 
forte de mérite, venger le Public d'une foule 
de fots Ecrivains, qui 1 inondent » prévenir 
les etets du mauvais Goût, tirer la Vertu de 
robfcunté où la retient rind'gence: Tout 
cela entre naturellement dans le plan qu'un 
bop Satirique doit fe propofçr. Et jugez par 
la, combien il rendroit utile (on Ouvrage f 
fi rpoins guidé pqr la tureur dç médire, 
que par le defir d'armer la Vérité de traits 

pro-
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propres à détiuirele Menfonge, il n'avoit 
en vue que de faire haïr le Vice, & décrier 
le mauvais Goût. Un tel Home» qui joi* 
gnant à de <î beaux deffeins, le talent & le 
feu néceflaires pour y parvenir, ne feroit pas 
feulement un Grand Satirique, un Poète du 
premier ordre, mais j'oie encore dire le 
Bienfaiteur de la Société, & le plus fur Apui 
de l'Innocence & du bon Goût. 

Vous me direz que je me forge là une 
belle Chimère, & que corne ou ne trouve
ra jamais un pareil Home , tout ce que je dis 
ne porte (ur rien. Mais je fuis perfuadét 
Mejfieurs, que ce n'eft pas tant Je manque 
de Génies fufifans, corne le préjugé gêné* 
rai, qui a ôté au Public des Satiriques diftin1-
guez. Au (eul nom de Satire chacun le ré
volte, chacun croit lire un Libelle diâé par 
la vengeance, perfone ne va s'imaginer qu'on 
en puiffe faire une, que dans le but de des
honorer quelqu'un. De là tant de clameurs 
& de plaintes: De là tant d'orages qui s'a-
maffent fur la tête de l'Auteur. Il faudroit 
qu'une fois reconu pour avoir toute? les qua« 
litez que fa profefïîon exige, le Prince le 
prit particulièrement fous (a prote&ion, & 
le défendit corne un Home utile, contre 
tous les Ennemis que la Vérité lui feroit. 
Mais dans ce Siècle où les Princes ont bien 
autre chofe à cœur, que de corriger leurs 

Sujets, 
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Sujets» où trouvera un azile, celui qui aura 
eu la hardiefTe de heurter de frout le préjugé 
& le ridicule ? 

Ne vous étonez donc pas > fi depuis que 
ce genre eft inventé, il ne s'eft trouvé , 
malgré tous les avantages qui le recoman-
dent, que quatre ou cinq Poètes » qui l'aient 
cultivé avec quelque fuccès. La crainte a 
bridé les Efprits, cornent voulez vous qu'un 
Poète , dont le dos eft menacé de coups de 
bâton , ou qui atend à chaque inftant la Let
tre de Cachet, qui doit l'envoïer rimer loin 
de chez lui, puifle conlerver un Efprit affez 
libre pour compofer des Vers excellens & 
Uvifervanda cupreffo. Auflî depuis le Voïage 
de Juvenal en Egypte , aucun Poète ne fut 
d'humeur de s'expofer à Péxil , pour dire 
quelques traits ingénieux,& nous n'en voions 
plus aucun, dans le Parnafle Latin, qui ait 
ofé fuivre Tes traces. Pour les François, après 
Régnier & Boileay, on n'en trouve pas un feul 
qui mérite d'être nommé, pendant que tout 
eft rempli de Poètes qui ont fourni avec ho-
neur d'autres Carrières que celle de la Sa
tire. 

Je ne nierai pas cependant, qu'il n'entre 
beaucoup de la faute des Poètes, dans la hai
ne qu'ils fe font atirés. Peu acoutumés à mé
nager le ridicule, par tout où ils le voioientf 
trop fenfibles au plaifir de dire un bon mot, 
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louvent vindicatifs à l'excès, ils ont pour-
fuivi également le fage & le Vicieux, 
l'Auteur médiocre avec le plus mauvais E-
crivain. Ils ont fait entrer des démêlés 
particuliers dans des Ouvrages écrits pour 
tout le monde, ils ont ataques leurs En
nemis propres, corne ceux du goût & du 
bon fens. Us ont pris une liberté excefïive, 
Nimiâ cum libertate notabant, & nommant 
& mordant avec trop de licence ceux qui ne 
méritoient pas de pareilles rigueurs, chacun 
a été éfraïé en voïant flétrir des gens plus in-
nocens que foi, & la haine fuivant bientôt 
cette crainte, les Satiriques épouvantés eux 
mêmes ont pris le parti du filence. Turfiter 
obticuit fublato jure nocenâi. A la bone heure 
qu'ils ataquaflent le ridicule de certaines Fera-
mes, mais c'étoit trop de les méprifer toutes 
fans diftinâion. A la bone heure, qu'ils éle* 
vaflent Racine * mais fans rabaiffer Corneille : 
A la bone heure de fe joiler de Cotin » & de 
Pradon, mais ii ne faloit pas facrifier à la me-
fure du Vers, Cajfaigne & Quinaut. Il eft bien 
dificile que l'Efprit humain conferve un jufte 
milieu, & que la Paffîon ne l'aveugle jamais. 
Cependant malgré tous ces écarts » malgré 
ce que la foiblefle des Auteurs a aporté de 
défauts & de taches à la Satire , je crois ce
pendant qu'elle a encore plus fait de bien que 
de mal, & fi les mœurs lui ont quelque obli
gation, je crois que le bon goût lui doit 
plus encore. 
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C'eft un préjugé aflez comun» qu'il n'y à 

pas d'Ouvrage plus facile que la Satire. Beau
coup de malignité, quelque talent pour ri
mer pron tement » voilà les quai tez qu'on 
s'imagine ordinairement être plus que iufi-
fantes , pour réuffir dans un genre de Poëfie, 
qui n'eft peut être méprifés de bien des gens, 
qu'à cau(e de cette prétendue facilité. Sam 
doute c'eft tout ce qu'il faut pour lâcher quel, 
ques traits piquans contre le tiers & le quart, 
pour entaflVrhîperbole furhiperbole contre 
un Corps ou un ordre de gens qui vous aura 
déplu, pour s'écrier à chaque ligne, Otems! 
JO mœurs! Tout ejl perdu* Mais qu'on auroit 
tort de penler que ce foit un Ouvrage ailé 
que de peindre le ridicule avec des traits par
ticuliers qui le caradtérilent, de faifir cette 
urbanité délicate, ce ton de raillerie poli & 
infinuant, ce talent de varier fes Sujets, & la 
manière de les traiter, enfin ce Sel attique , 
ce Stile fimple & élevé fuivant les chofes, 
mais toujours vif, foutenu, & maître de Pa-
tention ; ce qui eft proprement le cara&ère 
de la Satire. 

.Une preuve de ce que j'ai lhoneur de vous 
dire, MeJJJeurs, c'eft , que malgré la beauté 
des Génies qui s'y font apliquez, on ne peut 
cas dire pourtant qu'aucun ait ateint à la per-
Ae&ion de cet Art, dans (on plus haut degré. 

J'avoue qu'où en a fort aproché f & fur 
tout 
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tout Lucile, Horace, ?erfe% JuvenaU & par
mi tes François Régnier & De/préaux. 

Nous ne pouvons pa* trop bien juger du 
ifiérite de Lucile, puis qu'il rfen relie que 
des fragment, & il faut s'en tenir à ladéci-
ûôn d'Horace* qui lui aCorde beaucoup de 
génie & de facilité, en lui ôtant la gloire du 
bon goût, & de la précifion : Cètoit, dit-il» 
un fleuve bourbeux , tjûi roùloit quelquefois de 
fOr parmi beaucoup de Limon. Juvenal en parle 
aùfïî avec Eloge dans le coiuencement de la 
première Satire où il l'apeile rfutuncœmagnus 
alumnm, & à la fin, dans ces Vers conus Enfe 
velutjhri&o » où il atribue une û grande force 
à ks Vers. 

Le nom feul d1'Horace fait fon éloge. Je 
îfc le considérerai que du côté de (es ^atires: 
Elles font charmantes; Ceft une naïveté * 
une douceur foutenues: S'il entremêle quel
que* Contes dans ce qu il dit, vous croiriez 
être témoin de la Scène. Décrit il quelque 
choie, c'eft un f'aifage achevé; Tout cela 
eft acompagné,ia plupart du tems,d'un grand 
fèns & de beaucoup d'adrefle à infinuer fa 
Morale. D urt autre côt< , fa V erfification eft 
fouvent trop négligée, & a quelque choie 
de lâche ; il méprife trop les liailonsj ce qui 
fait paroitre fes Pièces découfues & confufes: 
Il fuit rarement fon fujet fous s'en écarter. Il 
fcmble avoir oublié fon but * quand à peine 

a 
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a t'il fait deux pas » pour y parvenir > (a Mo
rale eft tantôt outrée & ftoïque, tantôt re
lâchée & épicurienne, quelque foismalho-
nête » corne celle de fa féconde Satire. Son 
ton devient quelque fois plus familier» que 
le caradcre de la Satire ne le femble porter* 
fouvent (on Vers eft dur, & exceffivement 
prolaïque. 

Je ne vous dirai pas grand chofe de Perfe, 
c'étoit pourtant un beau Génie & un fort ho-
nête Home» ce qui eft bien plus : Il combat 
les Vicieux avec allez de force. Je fuis fâché 
qu'il (oit fi obfcur ; je hais un Auteur qu'il 
faut toujours deviner, car il n'y apasmoïen 
de feu difculper. C'eft mal raifonerque de 
dire , corne le P. Tarteron, que fous le tems 
où il vivoit, cette obfcurité étoit devenue 
néceffaire, pour ne pas ofenfer un Tirati 
loupçoneux. Je lui pafferois bien quelque 
alluûon devenue intelligible par le tems; 
mais (on oblcurité eft pour le moins autant 
dans le iltile » que dans les choies, & d'ail
leurs Juvenal7qu\ écrivoit (ous un autreNera//, 
a bien (ù ne pas s'enveloper de ces nuages 
impénétrables, qui nous voilent la plupart des 
beautez de Perfe. 

Juvénal eft un Auteur d'un grand mérite ? 
Il fembloit né pour le genre de Poëfie qu'il a 
cmbrallc. Cetoit un Génie plein de feu & 
d'élévation 1 mais un peu trille & mordant. 

La 



Mai 1 7 4 8 . 447 
La pauvreté de fa condition! & la Profeffion 
de Rhéteur, qu'il avoit exercée, plus que 
tout cela peut-être , l'indignation qu'il étoit 
naturel à un honête Home de reffentir, à la 
vue des défordres épouvantables qui rè-
gnoient alors, ont contribué a jetter dans 
ks Satires un ton chagrin & hiperbolique , 
& des déclamations trop véhémentes. Mais 
que ce langage tout chagrin qu'il eft fouventt 
plait dans la bouche de Juvenal? C'efl: que 
quoi qu'il (oit extrêmement fort, il n'eft 
pourtant pas trop difproportioné à l'énormi-
té des Vices des Romains de fon tems : Il 
faloit écrire quelque chofe d'auffi violent, li 
l'on vouloit le rendre éficace : Des traits plus 
foibles auroient été fans aucun éfet. D'ail
leurs il ne mor d pas toujours. Quelle beauté ! 
Quelle fublimité dans la Morale qu'il nous 
prêche, dans la VIII. X.&XIVme. Satire/ 
Je ne vous en parlerai pas d'avantage aujour
d'hui , parce que cet Auteur fera peut être le 
fujet d'une autre Lettre. ]uvenal a le niaU 

• heur de n'être conu en François, par aucune 
bone Tradudlion. Je vous parlerai de celle 
du P. Tarteron. 

Régnier, le premier de nos Satiriques, qui 
mérite d'être nommé, eft louable apurement, 
par l'agréable naïveté qui règne dam fesVers, 
& fur tout par une (implicite élégante fort 
rare dans le tems où il éçrivoit. Du refte le 

iujet 
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*ujet de fes Satires eft fou vent mal choifi,p!u# 
fouvent mal exécuté : II reflemble affez à 
fon Maitre Horace, en ce qu'on ne peut pas 
trop deviner quel but il fe propofe dans (es 
Pièces. II eft fréquemment foible & languif-
fant; & on le lit peu, maigre la belle Edi
tion qu'en a doné Mr. Broffette* avec des 
EdaircifTemens. 

Chacun conoît le mérite du grand Des* 
préaux. Ses Satires font belles, Horace Si 
plus encore JuvenaU n'ont pas peu Contri
bué à les rendre telles. Mais il eft plus égal 
qu'eux. Si fa Verfification eft plus foutenud 
3°il tombe dans de moindres écarts, il faut 
auffi avouer qu'il n'ateint pas aux beauteZ 
de l'on & de l'autre ; qu'il n'égale point 
tiorace, dans fa naïveté fi fine & fi élé* 
gante, ni Juvenal* dans (a force & dans 
fa grandeur. Ceft là en abrégé le paral
lèle qu'on pourroit tracer entre ces trois 
grands Autturs* Si je n'étois pas las d'é
crire , je le developerois un peu plus. 
Pour revenir a Boileau » (es Satires ne lont • . 
p!u< autant lues qu'autrefois Quand elles 
parurent cétoit un elpèce de tureur; tout 
le monde .es déYoroitt \t$ aprenoit, les 
citoit. Mais ce qui étoit bien piquant 
pour lui « on en failoit de mauvaifes , a 
l'imitation ces faunes , qu'on fai(oit courir 
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fous fon nom. Or iî vous ne le favez 
pas , c'eft le tour le plus cruel qu'on puif-
le faire à un Auteur, que de lui atribuer 
ce qu'il n'a pas fait, & n'auroit pas vou
lu faire. Vous rirez en lifant cette Ré
flexion» c'eft que vous favez bien que j'ai 
plus de droit de la faire qu'un autre. 

• 

C E N E V B le 27. Mai 1748. 

gfr>c&Ot>dbdbobcfrdbc±2 
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S#r /<i A/<?r* A Afr. Addition , d/fo/J^ a 

Milord Comte de> Warw.ck. Par Mr. 
Tickel ; traduite de PAnglois , far Mr. 
Mr. Seigneux De Corsevon. 

P R E F A C E . 

¥ Elégie Angkife > que j'ai traduite, fe trou* 
ve dam la belle Edition des Oeuvres de 

Mr. hdditton, publiée à Londres en 1721. en 
4. Vol. 4to. par Mr. Thomas Tickell. Ce 
Gentil Home nom y done la principales Circonf 
tances de la Vie de fon lllujhe Ami^ dans une 
Préface dont cette Pièce tendre & douloureufe 
fait la clôture. Cejl là où j'ai puife ce que je 
vais raporter, qui d'ailleurs y)?a paru propre à 
répandre du jour fur la fin & l ocafion de cet 
éloquent Ouvrage Je ne dois pas omettre qu'en 
Angleterre, il paffe pour un Chef d Oeuvre * 
ce qui a fait defirer À diverfes perfones de goût, 
^ même à des Anglois diflingués, de la voir 
traduite en notre Langue. 

Mr. Addiffon avoit été force, par fon peu de 
falfe, de demandez um Rgifa démijjion du Pofle 

im* 
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important de Secrétaire d'Etat, &? // començoit 
à refpirer dans les douceurs dune Fie libre & 
privée > lors qu'il fentit redoubler les attaques de 
tAftbme qui l'emporta le 17. de Juin 1719. 
fans laiQer en mourant qu'une Fille de la Com-
tefle de Warwick, qu'il avoir époufée en 
1716. 

„ Peu de jours avant fa Mort dit M. Ti-
9f ckell, il me dona les injlru&ions nicejfaires 
f , fur l'arrangement de fes Ouvrages. Il vie 
„ remit en même tems la Lettre qu'il icri-
f , voit à Mr. Craggs , fon Succejjeur à la 
„ Charge de Secrétaire d'Etat , dans laquelle 
, , il les lui lèguoit corne une marque de- fon 
„ Amitié . . . . Je ne puis penfer, fans le flm 
, , grand atendriffementi à la façon cordiale a* 
f , vec laquelle Mr. Addifïbn lui remit le 
„ foin de mes Intérêts, corne une efpèce de 
9, Condition atachée à un Legs dun auffi 
, , grand prix. Je ne puis me refuftr non 
„ plus Phoneur de reconoitre , que la bonté 
„ de ce grand Home pour moi, corne plu-
„ Jieurs de fes aimables qualités f parurent , 
, , non pas tant renouvellées que continuées > 
9, en la perfone de fon Succejfeur ; tant il efi 
9, vrai que rien ne pouvoit être indiférent > 
9, dès qu'il et oit recomandé par un Homme 
99 d'un fi grand mérite. 

" Quelle révolution plus funejle, pouvoit'il 
9} jamais m'arriver » dans le tems que je ve» 

G g 2 jnw 
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„ noà de remplir [es derniers ordres i que de 
„ voir mon nouveau Protedeur fauché pref-
„ que en un moment, à la fleur de l'âge » 
t » £$ abatu du Pofle éminent dans lequel il 
„ venoit à peine de remplacer Pllluflre Ad-
„ diflon, pour être couché avec lui dans le 
3> Tombeau. 

» Je pourrols bien naturellement arrêter ici 
,, mes réflexions fur le raport fingulier qui fe 
3) trouvoit à tant d'égards dans le fort de 
„ ces deux grands Homes. Leurs Noms ne 
9t feront fans doute jamais féparés , tant que 
9i notre Langue £•? notre Hifloire fubfifteronti 
„ Mais je crains de fatiguer mon Le&eur • 
9i de la patience duquel j'ai fi grand befoin 
99 dans les Vers que je lui préfente. 

SI ma Mufe trop long tems muette par 
Pacablemeat où elle fe trouve» adiferé 

le Tribut qu'elle devoit au Grand AddiJJonf 

ne blâmés pas fon fîlence f O Warivicl^ : 
Plaignes moi plutôt , je vous en conjure , 
& jugés de mon Cœur par le vôtre. L e 
beau feu de la Poëfieeft* il compatible avec 
les pleurs? Les Vers qu'infpire la douleur 
coulent avec peine ; une profonde aflidion 
s'acorde mal avec fart ; un Cœur qui fai-
gne encore efl peu propre à goûter les char
mes de Tharmonie. 

Puis-je oublier cette afreufe Nuit , qui 
* ren-
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renferma pour jamais la meilleure partie de 
mon Ame dans le Tombeau! Dans quel 
filence Tes anciens Amis marchoient fur les 
Demeures fombres des morts, à la lueur 
pile des Lampes de la Minuit 1 au milieu 
des Statues prefque animées, ma;s alors peu 
aperçues ,• au travers d'une foule de Guer
riers célèbres , & d'une double file de Rois! 
Quelle horreur réligieufe infpiroit alors cette 
(ontfne lente & lugubre t ces tons bruïans 
de i*Orgue % ces Chœurs entrecoupés de 
paufes filentieufes, cette PrpceflGon de Pré* 
lats en Robes tramantes » & fur tout ces der
nières paroles *, Que la fondre [oit rendue 
à la poudre/ 

Tandis que fans voix, nous nous cour
bons fur ton Tombeau, accepte ces larmes» 
O Toi le plus cher & le plus regretté des 
Amis! Tu pars, & tu nous quites pour ja-

Gg l 

* C'eft une partie de la Liturgie Anglicane qui (c pro
nonce à la Sépulture des Morts. Apres que l'un des Kf-
fiftans a jette un peu de terre fur le Corps . le Miniftte 
dit: „ Puis qu'il t'a plu, ô Dieu,, de retirer à toi, pa* 
, , ta grande Milcricord', l'Ame de nôtre cher Frère dçfunr, 
„ nous mettons fon Corps au Sépulcre, lafflfant la Terre à 
,", la, Terre, la Cendre aux Cendtes , la Poudre à la Poudre» 
, , en pleine aflurance de k Re'fiweâion à la Vie éter. 
„ nelle, par J. C. Nôtre Seigneur , qui transformera nôtre 
„ Corps vil, afin qu'il foii rendu conforme à fon Corp$ 
„ glorieux, félon cette éficacc, par laquelle U peut 
» affujcttii m&rac toutes chofe* à foi. 
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mais. Reçois un éternel Adieu, & repofe 
auprès de ton bien aimé M ont aigu. 

Ma tâche fera déformais de joncher de 
Lauriers ta Sépulture. Tel qu'un dévot Pè
lerin, mon ocupation fera de vifiter fréquem
ment ton Urne facrée , de déplorer ton dé
part , avec de profonds foupirs » & de graver 
fur ta Tombe de fidèles Epitaphes. Ah! fi 
jamais ta mémoire chérie s'éloigne de ma 
penfée , que l'oprobre couvre le refte de 
ma Vie» & aflige ce Cœur détaché de toi ! 
Si je t'oublie dans mes Chants f que ma Lire 
fcbrife, & que ma Langue devienne im
mobile ! Que mes peines redoublent, fi ton 
Image ne les adoucit ! Que ma joie fe chan
ge en tourment, fi ton idée ne les modère ! 

Je ne demande que de pouvoir errer feul 
parmi ces lugubres Monumens * : Trifte 
volupté que ne conoiflent point les Ames 
vulgaires/ Qu'il me (oit permis de me pro
mener le long de ces Murs f où des Mar
bres parlans montrent les vertus des Grands 
Homes formés ici bas d'une Argile plus épu
rée. J'y verrai ces Noms (uperbes * qui ont 
tenu les Rênes de l'Empire, qui ont triom

phé 

¥ Gloomy Iles, defigne proprement, les Corridors o u 
larges Ailées qui côtoient la Nef d'une Eglifc, & qui 
en font corne ies Ailes. Ces Allées font pour l'ordinaUe 
fort fombres. U s'agit ici de celles de l'Eglife de Wcft-
minfter, où fe trouvent quantité de Tombeaux. 
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ph? par les Armes, ou qui ont excellé'dans, 
les Arts ]'y verrai ces Généraux couverts 
de blefïures & prodigues de leur Sang,-ces-
in.iéxibles Patriotes, qui maintenoient les 
Droits (acres de la Liberté,- ces Homes juftes, 
qui ont doné d'équitables Loix ; ces Saints, 
qui ont enfeigné & fraie la route du Ciel., 
Jamais dans ces Lieux où les Puiflans repo-: 
fent; jamais , dès leur fondation, on ne yit 
entrer d'Hôte plus illuftre; jamais il ne par-' 
vint aux Voûtes céleftes, féjour de l'éternel. 
Bonheur, une Ame plus belle, une Om
bre plus accueillie.' ;.,fa„ 

Dans ces Régions nouveiles,aiîignées aux 
Juftes, quelles font les nouvelles ocupations 
de cet Elprit afranchi du Corps ? Eft : il d^ 
nombre de ces Vertus ailées* qui traverfanç 
d'un vol léger le pur efpace du Firmament» 
paflent, fans fe laffer, d,e.Globe en Globe, 
& de Monde en MondelSult.il d'un œil cu
rieux levafte & oblcur Labiriuthe. des Déj 
crets céleftes, qur les./fogri étonps ôi rerriT. 
plis d'admiration s'éforcent de pénétrer ? Sa 
plait-il à entendre le hardi Séraphin, décrivant 
le Combat de Michel, & la chute du Dragonl 
Ou, (e mêlant aux tendres Concerts des 
Chérubins, fait-il éclater les feux de fon a-
mour, par l'excellence de fes Cantiques, 
qu'il avoit déjà fi bien ébauchés fur la Terrei 
T'ocuperois tu encore du bonheur des pau. 

G g 4 vres 
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vres Mortels, que tu as laiiïés ici bas ! Ocu-
pation fi digne de la bonté de ton Ame/ 
Oh/ fi quelquefois ton Efprit purifié def-
cend parmi nous, viens à monfecours, & 
fois mon Ange Tutelaire ! Quand la colère 
me tranfporte , ou quand la fraïeur me faifit; 
quand les chagrins me troublent, ou quand 
les plaifirs m'enchantent ; fais gliffer en moi, 
par de fecrètes fuggefiions, des penfées plus 
pures, détourne du mal ce Cœur foible & 
fragile î Guidé moi dans la route que la Ver-
tu nous a tracée» jufques à ce qu'unis par la 
Félicité, nous ne foïous plus féparés par la 
Mort / 

Cette Ombre vénérable que vos Décrets, 
ô Ciel, ont rendu l'objet invariable de mon 
amour & de ma douleur, cette Ombre re{-
pe&able , ne manque guères de s'ofrir à mes 
yeux dans les Vifiqns de la Nuit ; & mon 
Imagination frapée me le préfente encore 
durant le jour. Je crois le voir au milieu des 
afaires qui Papelloient , *ou dans la foule 
brillante d'une Cour, qui cherchoit à Patirer; 
& par tout, je vois un Miniftre irréprocha
ble. Vais je au Théâtre, pour adoucir ma 
triftefie ? J'y rencontre fon Ame, qui ref-
pire dans celle de Caton ; fi je promène mes 

Î
enfées dans les Ombrages des Bois, fou 
mage m'arrête dans leur lolitaire azile. C'eft 

là qu'il railonoit, avec tant de force, fur la 
Jufti-
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Juftice & la Vertu; qu'il répandoit le plus 
beau jour fur des Vérités importantes , ou 
qu'il méditoit quelque Chant fublirae* Ceft 
là, qu'avec une patience admirable, il nous 
montroit les fenticrs de la Sageffe, tout à 
la fois Ccnfeur amical ,& Ami févére. Cefl: 
là qu'il nous enfeignoit cornent il faut vivre: 
Mais , ô Science trop chèrement achetée » 
il nous a apris dès lors le fecret de bien 
mourir. 

Et Toi * Coteau agréable t dont le fomet 
le Courone de ces Edifices Antiques, que les 
glorieux Ancêtres de Wart»ic\ ont élevé* 
cornent, après m'avoir jadis caufé tant de 
joïe, dès que j'apercevois ta riante perfpec. 
tive » ta vue tire t'elle aujourd'hui, de mes 
yeux éteins, des Larmes foudaines? II fut 
un tems oùfesObjetsmenchantoient. Ah! 
qu'ils étoient délicieux! Que j'aimois à m'é-
garer dans ces Allées tortueufes, & à ref-
pirer un Air fi pur ! Que Pobfcurité de tes 
Arbres chargés d'Années» que tes ombra
ges du Midi, que tes Zéphirs du foir, me 
taifoient goûter de plaifirsf Maintenant tes 
Berceaux abandonés ne me rapeilent que fà 
feule Image. Tes Promenades & la gaïeté 
de tes divers afpedls ne me touchent plus. 
Dans les ardeurs de l'Eté, je ne cherche 
plus tes Retraites fombres. Ni tes Zéphirs 
du foir, ni tes Ombrages rafraichiffans % 

du-
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durant le feu du Midii ne font plus capa
bles de me (oulager. 

En d'autres dilgraces» au milieu des plus 
grandi revers de fortune, je trouvois des 
reflburces dans les infpirations de ma Mufe. 
A prêtent je ne touche qu'avec répugnance 
ma Lire, privé de celui qui m'aprenoit à 
chanter. Ces trilles acords, que jafais re
louer lut fon Urne, fe reflentent de fou 
abfence > & la décèlent en s'éforçant de 
la déplorer. 

Mais quoi f Mon Cœur faigne d'une 
nouvelle blefïure/ Craggs meurt prefqu'auf-
fi:ôt qu'dddijforii ferai je donc obligé de 
p; olonger ce funefte Ouvrage? Serai- j"e 
forfé de continuer , fur la perte d'un fé
cond Ami, les Vers que favois comen-
cé fur la perte du premier ! N'y aura t'il 
point de fin à % des plaintes fi doulou-
reufes ? 

Ces divins Ouvrages , ô Craggs $ que 
nôtre (âge expirant f t'envoïat de fon Lit 
de mort ; Hélas ! ces Monumens célèbres 
de fa réputation , furent pour toi d'un 
funefte augure ! Il ne t'a point furvécût 
pour te les doner, & tu ne lui as point 
fiirvécû pour les recevoir ! Ton Ame u-
nie à la fienne , par les plus tendres 
Nœuds , s'eft envolée rapidement après 
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elle. Ah ! Combien trop tôt ton Cercueil 
a t'il pris place à côté du fien / Heureux 
Couple, dont l'union devra être célébrée 
par les Poètes qui fleuriront-dans l'avenir 
le plus reculé/ Vous, qui fîtes la gloire 
Pun de fautre, Adieu... . Adieu, fidèles 
Amis, unis par la Renommées, éprouvés 
par l'Amitié : Vous , qu'aucune difgrace 
n'a pu diviftr & que le Tombeau même 
ne fépare point! 

w* 
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Des Ecoles de Charité de Laufanne, ou le 
• Service Divin qui s'y fait chaque Jour. 

A Laufanne aux fraix de la Société cha
ritable; chez Antoine Chapuis , bnpri-
primeur. 1^47. Ceft un m 8vo. de pag. 
308. & 16. pour VAvertiffement. 

TL fe trouvera , peut être, des Perfones, 
X qui» fur le Titre feu! de ce Livre, juge-
ront cet Ouvrage peu intèreflànt, & de na
ture à ne pan mériter l'atention d'un Jour-
nalifte , encore moins celle du Public: Mais 
c'eft fe former des idées bien peu juftesdes 
chofes, que de raifoner ainii. Tout Auteur, 
qui a publié un Ouvrage, mérite qu'on exa
mine s'il eft bon » mauvais ou médiocre ; 
Ceft un honeur qu'on lui doit ; & auquel un 
Journalifte ne peut pas fe réfuter f dès que 
le titre du Livre anonce quelque chofe d'u-
rile & de bien avantageux à la Société. Il 
doit (e prêter à cela avec encore plus de plai
sir 1 quand l'Ouvrage répond au titre. Par 
l'Extrait qu'il en done dansfon Journal, il 

mul-
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multiplie » en quelque manière 9 ce bon Li
vre i le jugement, qu'il en porte, le rend 
récoroandable ; & en le faifant conoitre dans 
des endroits où il n'auroit pas pénétré (ans ce
la , il engage les Curieux de bones chofes à 
fe ie procurer. Enfin l'obligation où il eft 
d'en parler, fe renforce, lors que, par un 
titre modefte, l'Auteur anonce beaucoup 
moins qu'il ne done en éfet. Il n'cft pas jufte 
que le Public foit la dupe de la Modeftie d'un 
Auteur ; & qu'il néglige l'ufaged'unLivre, 
dont- il peut tirer un grand parti, parce qu'on 
ne Panonce que fous le titre d'un Ouvrage 
uti'e à un certain Ordre de perfones. Cef 
réflexions ne font pas fupcrfluës, & pour
ront , peut être , douer des idées jufles de la 
nature d'un Journal à ceux qui, ue jugeant 
des Livresque par te titre, voudroient qu'un 
Journalifte ne parlât que de ceux qui en ont 
de pompeux & de magnifiques. 

Quoi qu'il en foit, l'Ouvrage que nous 
anonçons aujourd'hui, a été compofé en 
faveur des Ecoles de Charité de Lausanne. Si 
nous étions mieux au fait de cet Etablifle-
ment, nous nous ferions un devoir & un 
plaifir de le faire conoitre, & de publier les 
louanges des Auteurs d'une Inftitution aufïî 
pieufe & auflî charitable. Voici ce qu'on 
peut tirer l^deffus de la Préface, qui fe trou
ve à la tête de cette Liturgie. 
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La vue d'un grand nombre d'Enfans pau» 

vres t de l'un & de l'autre Sexe, qui man-
quoient d'inftru&ion, dérègles de condui
te & de travail, excita dans Laufanne en 
1726. le zèle & la Charité de diverfes per-
fones. On réfolut de,pourvoir aux befoins 
de ces pauvres & innocentes Créatures» en 
établiffant des Ecoles de Charité fur le modèle 
de celles qui ont eu un fi heureux fuccès en 
Angleterre. Chacun s'empreffa de contribuer 
à un établiflfement fi utile à ceux qui en é-
toient les Objets , & à la Société en généra!. 
Les Gens riches contribuèrent à Penvi de 
leurs bourles ; & les autres de leurs (oins & 
de leur pe ine. Le Seigneur a béni des deP-
feins auffi purs & auffi pieux ; & > depuis eri 
viron vingt Ans que ces Ecoles font établie?* 
on a tout lieu de fe téliciter de leur heureux 
fuccès. Cependant les chofes ne font pas 
encore au point de perfedlion , où les Sages 
Directeurs de cet Etabliflement voudroient 
les porter. Cefl pour y parvenir plus aifé-
ment qu'ils ont chargé l'un d'entr'eux de 
compoler cette Liturgie , par laquelle on re
médie à certains défauts, qui rëgnoient dans 
les Excercices de pieté, qu'on fai(oit faire à 
ces Enfans. 

Quiconque lira dfette Liturgie avec aten-
tion, s'apercevra bientôt qu'dle doit - être 
l'ouvrage d'un.Théologien habile 1 qui, à 

beau-
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beaucoup de conoiflances9 joint un difcer-
nement peu comun. Très verfé dans la lec
ture de l'Ecriture Sainte, il a fait un heureux 
choix des Morceaux les plus beaux & les 
plus à la portée de ceux en faveur de qui il 
écrit: San? t'en tenir à une Verfion particu
lière , il a choifi, lelon les ocafions, celle 
qui lui paroidoit la meilleure ; & quelque
fois il femble qu'il en ait fubftitué une plus 
exade de {a façon: Les paraphrafes, qu'il 
a faites de quelques uns de ce? Morceaux , 
(ont courtes 1 claires & conformes aux vues 
de l'Ecrivain facre: Enfin, tout l'ouvrage 
ne relpire que la pieté. L'on ne fêta point 
furpris qu'il réiiniîre toutes ces excellentes 
qualités, quand on faura que l'Auteur eft 
TVlr. PuLïfcRi Profefleur en Langues Orien
tales & en Catechèfe dan? l'Académie de 
Laujanne. Son mérite perfonel & la part 
qu'il a eue àl'étab'iflement des Ecoles de Cha
rité l'ont fait choifir pour Préfident de ceux 
qui en ont la Direction; & c'eft à (on ha
bileté qu'il doit le choix qu'on a fait de lui 
pour la Composition de cet Ouvrage. 

Il eft divilé eu quatre Parties. ,, La pré-
99 miére comprend un Kçcueil d%A&e$ d?Ado-
9, ration, de Louanges, d'A&iom de grâces , de 
99 Confejjions dépêché^ de Prières & de Dévoue-

' 9) ment à Dieu, pour tous les ĵ urs de la Se-
,> maine 9 matin & (oir s le tout tiré de PE-

„ criture 
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„ criture Sainte & principalement du Livre 
„ des Pfaumes. Le but de ce Recueil efl: 
„ de faire fentir aux Enfans quels font les 
99 A&es de Dévotion, dont-ils font obligés 
99 de s'aquiter envers Dieu; de leur apren-
99 dre à les diftinguer les uns des autres f 
99 quand ils les trouvent exprimés dans t'E-
99 criture Sainte ou dans d'autres Livres de 
99 pieté; & de leur en faciliter la pratique, 
9, quand ils (ont apellés à les remplir. On 
„ les a diverfifiés, non feulement pour tous 
99 les jours de la Semaine 9 matin & foir ; 
99 mais, de plus, on les a mis fouvent à 
„ double , pour fournir un plus grand nom-
99 bre de modèles ; pour aider à la dévotion 
99 par quelque chofe de nouveau, qui rè. 
99 veille l'atention & prévienne les diftrac-
9j tions ; & pour ne rien omettre de tout ce 
99 que l'on a recueilli des Livres (acres, de 
,, plus propre à ce deflein. 

Toute cette première Partie ne refpire que 
la Dévotion, & eft très propre à doner » non 
leulement à la Jeuiiefle, mais encore à tout 
Ordre de perfones 9 de juftes & de fublimes 
idées de la Divinité , de fes Bien faits 9 de ce 
que nous lui devons 9 de nôtre entier dé
vouement à fon fervice, & de la joie pure 
que goûtent ceux qui aiment la Religion & 
en font leur principale afaire dans ce Monde. 
L'on pourra aifément s'eq convaincre, en 

jettant 
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îettant les yeux furies Paflagesdes Pfaumes$ 
dont eft formé PExcercice de Pieté qu'on 
fait faire aux Enfans de ces Ecoles, le jour 
du.Dimanche • matin & foir ; que nous nous 
contenterons de coter ici, pour éviter la lon
gueur. D'abord > Ton comence par des A&ei 
fiadorationfe des Louanges, tirés des Pfaumes 
VIH. 2- io. & LXV. 2 6. L'on conti-
nue par des A&ions de grâces^ prifes des Pfau-
mes XL. 6. & CXLVJ. 6- io. Après cela, 
l*on pafle à la Conjejfion âes péchés, telle qu'on 
la trouve au Pfaume LI. 3 - 6. & 9 . L'on 
termine enfin l'exercice du matin par une 
Prière à Dieu & un dévouement à fon Service, 
tirés des Pfaumes V. 2 - 4 XXXV l.v. ri • 1 £. 
& XXXVIII 32-23. L'Exercice du foir 
eft formé fur ie même modèle. Les Pfau-
HM LXVI. 2 - 4 . CVI.2, &CX1II. f.four-
tuffent les A&es d'Adoration & les Louanges t 
Le LXVI. f. 16 20. & le XVI. 7 . 9. tes 
A&ions de grâces : I e CX XX. 2 - 7. & le 
XL. 12. 18. la Confejjîon de fes Péchés & la 
demande à Dieu de fes grâces : Y afin, le XVIII. 
2. 3. le IV. 9. & le LXXI. 1 - 3. & Dtftferî. 
ment à fon Service 

„ La (econde Partie confifte dans un Indice 
*, de tous les Livres, Chapitres & Verfcts 
9, de l'Ecriture Ste. que fon doit taire lire aux 
t» Enfans dans les Eco'es,pour leur aprendre 
9i i'Hiftoire Sainte; ai tant > du moins, qu'el'c 

H h „ leur 
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„ Itur eft néceflaire, pour leur inftrudion & 
,9 pour l'intelligence des Gatéchilmes qui y 
„ font en ufage. Dans cette vue, Ton n'a 
,» pas crû devoir y inférer divers morceaux 
„ d'Hiftoire, considérables en eux mêmes » 
», corne le détail du Voïage des Ifraëlites 
9t dans le Défert, les Guerres qu'ils y eurent 
,, à foutenir, la fuite des Juges depuis Jafui 
,, jufqu'à Samuel & celle des Rois d'Uraël 
„ & à*>, Juda jufques à leur Captivité ; tant 
,, pour éviter la longueur, que parce qu'on 
,, a ci ii la conoilïance de tous ces faits moins 
,, nécetlaires a des pauvres Enfans : Mais 
„ Pou s'y eft , fur tout, apliqtié à Jeur douer 
,» une Narration fuivie & complette de l'Hit 
9> toire Evangelique , tirée des quatre Evan-
», giles & des Aïïes des Apôtres > félon Tordre 
„ des tems t dans lequel l'on a crû que les 
„ chofes s'étoient paftees > afin qu'ils y trou-
„ vaiTent tout ce qui doit faire le fondement 
,» & le principal objet de leur Foi, avec le 
», modèle & la règle de leur conduite. 

L'on fait lire aux Enfans, d'abord après les 
Ailes de Dévotion , qui font la matière de la 
première Partie, le matin un morceau du V. 
Teftament, & lefoirun du Nouveau. Cela 
eft fort bien entendu, & très propre à do-
ner, en peu de tems» à la jeuneffe une Co-
noiffance de THiftoire Sainte proportioiue 
à leur âge. Au refte, nôtre Savant Auteur 

a 



Mai I 7 4 S. 467 
a prefque toujours fuivi » pour l'ordre des 
teras » dans fon Hiftoire Evangélique, l'Har
monie des quatre Evangiles de feu Mr. Le 
Clerc. 

„ La troifiéme Partie renferme un He^ 
99 cutil de courtes frières > à Pufage de ces 
,9 Entant non feulement pour tous les jours 
99 de la Semaine, mais encore pour les trois 
99 parties principales de chaque jour, le ma-
9, tin 9 le midi & le foir, avec deux ou trois 
99 Couplets de ffaumes en Vers, après cha-
9) que Priéte. Ce Recueil a été compote do 
„ manière que les Prières de chacun des 
99 jours de la Semaine, correfpondent aux 
„ diférentes Parties & Demandes de /'0-
99 raifon Dominicale.... L'on a auffi fait 
„ choix de Couplets de ffaumes en Vers, 
„ qui euflent du raport avec les Prières en 
99 Profe.... L'on a joint à ce Recueil9 1. 
, f une Prière pour toutes les Ecoles, lors 
99 qu'elles font ratfemblées," ou que l'on en 
,9 doit faire la Vifite. 2.Une Prière du matin 
99 & une du foir, pour un F ufant, qu il peut 
„ dire chaque jour en fe levant & fe cou-
f9 chant 9 avec un Cantique pour le matin & 
,, un pour le foir, tire d'un EJJai d'une noum 

99 velle Tradu&ion de quelques ffaumes en 
„ Vers 9 par feu Mr. Franc ois Ter on d. 3. Une 
9y Prkrepour les Pau.Tes, raffemblés dans 
„• une Maîfon de travail, quieft en ufage 

H h 2 dans 
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„ dans les Ecoles de Charité d'Angleterre, 
„ 4* De* Litanies ou Supli<.ationt, propres 
, , aux Enfansdes Ecûles, dont chaque par* 
9y tie devra être récitée (éparement par le* 
„ Enfaiis Punaprès l'autre* a l'imitation des 
ij Litanies en ufage dans PEglife Anglicane. 
$, y. Un Recueil de diverles Béatitudes tirées 
„ de l'Ecriture Sainte, que l'on peut faire 
„ aprendre aux Enfaus, pour !e> réciter auiïï 
9f tour à tour. Enfin, un Indice des Pfaumes 
yi entiers* que l'on tera apreildre par Cœur 
5, aux Enfant; dans lefquels font déjà corn-
„ pris, en grande partie , les Couplets de 
;, Plaumes, par où finillent les Prières de 
,, chaque jour. 

Les Prières & les Pfaumes de cette troi-
fiéme Partie forment une excellente Para-
{dirafe de toute YOraifon Dominicale. L'on 
peut, au moien de cette espèce de Comen-
taire, te tormer des idées nettes de cette 
belle Prière; & à cet égard , corne à pîufieurs 
autres > cette Lituigie eft utile à bien 
des Adultes de même qu'aux Entons. L'In
dice des Pfaumes » qu'on peut faire aprendre 
è la leuneile, pt ut auflt être d'un grand ufa^e 
à des Pérès, 3 Je> V1ére* & à des Maîtres, 
qui (ouvent,faute de conoifTances,font apren
dre aux Enfaus des Pfaumes peu convenables 
à leur dge & dont le (ujet clt hors de leur 
portée. 

,> l a 
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9, La quatrième & dernière Partie de ce 

, , petit Ouvrage confille dans un Bgcueildes 
„ Principaux Paflages de ly Ecriture Sainte, qui 
„ peuvent être a la portée & à l'ufage 
H des pauvres Enfans de ces Ecoles, tant 
9, pour les Vérités que pour les Devoirs de 
„ la Religion.... L'on avoit penfé à les 
, , réduire a un certain ordre de (Matière qui 
r , eut formé çome unSiftème fuivi de Réli« 
, , gion : Mais, outre que l'on a déjà de 
,, U mblables Recueils.. . l'on a cru qu'en 
,. préfentant ces Paflages aux Enfans déta
il CIKZ de la Queftion ou de la Propolition 
,, à a quelle ils font joints dans ces Recueils, 
i, & les liant, par contre, avec ce qui les 
,, précède ou» les fuit dans PKcuture Sainte, 
9, les Enfans, aidés de leurs Maîtres, îeroient 
,, plus en état d'en comprendre & d'en re-
v tenir le véritable lens; lur tout s'ils ont 
,, quelque conoiflTmce des Livres (acres & 
, , en particulier Je ceux du N. T. qui con* 
,, tiennent toute la Doârine & la Morale de 
9, l'Evangile. CVft pour cela qu'outre ftn* 
,, dice de l'Hiftoire Evangélique comprile 
># dans les quatre Evangiles & les ABes des 
99 Apôtres, Ton a encore jugé à propos d'Iu. 
99 diquer en peu de mots, ce qu'il y a de plus 
ff efTentiel dans les EpUres ,& Chapitres du N. 
9» T. doù le plus grand nombre de ces Paf-
>9 (âges e(t tiré. 

H h 3 Cette 
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Cette dernière Partie de l'Ouvrage, que 

nous annonçons, remédie parfaitement aux 
inconvéniens qu'il y a de faire aprendre par 
Cœur aux Enfans des Pyflages détaches de 
ce qui les précède & qui les fuit. Il eft rare 
que par ce moïen » ils comprennent le vrai 
lens de ce dont on leur charge la Mémoire : 
Au lieu qu'en fuivant la Méthode du Savant 
& judicieux Auteur de cette Liturgie » ils ne 
peuvent de moins que de bien l'entendre. 
Il fait une Analife (uivie du contenu de cha
que Epitre ; & , à méiure qu'il rencontre des 
Partages utiles aux Enfans pour qui il écrit, 
il les raporte au long. De cette manière , 
ils (e trouvent liés avec ce qui les précède & 
qui les fuit; & Ton fent toute la force des 
raifonemens fur lefquels ils font fondés. Juf-
ques à préfent, nous n'avions aucun Ou
vrage , que je fâche, écrit dans ce goût ; & 
l'on doit avoir obligation à celui qui a bien, 
voulu rompre la glace à cet égard. 

Après ce que nous venons de dire fur la 
nature de cette Liturgie > l'on n'aura pas de 
peine à comprendre, que, quoique princi
palement adaptée à Pufage des Ecoles de 
Charité^ où il n'y a que des Pauvres; elle 
peut cependant fervir pour toutes les autres 
Ecoles ordinaires* où Pon a pour but d'inf-
truire la jeunefle dans la Religion & de la 
former de bone heure à l'exercice de la 

Pie-
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Pieté. Il feroit même à fouhaiter que les Rè-
gens & ceux qui ont la Direction de ces 
Ecoles priflent les Mefures convenable.*, 
pour en introduire infenfîblement Pufage. 
C'eft dans cette vue que nous nous fomes 
fait un Devoir de faire conoitre un Ouvra
g e , que nous créions pouvoir être d'une 
très grande utilité f pour infpirer de bone 
heure aux Enfans l'Amour de la Religion. 
Ce n'eft pas feulement daus les Ecoles • où 
Ton peut .'e fervir de cette Liturgie; il n'y a 
point de Famille, où il y ait des Enfans, 
qui ne pu'ffe en faire un très grand ufage. 
Il ny auroit qu'à faire choix de ce que l'on 
juge le plus propre a l'Education, que cha
que Pcre de Famille veut douer à (es En* 
finis i & omettre le refte. Les Adultes me 
mes, qui veulent (ire l'Ecriture Sainte avec 
fruit, trouveront ici de grands fecours pour 
cela, dans Tordre prefcnt aux Enfans pour 
cette Ledure. En un mot, cet Ouvrage eft 
d'une utilité prelque générale 5 6c mérite In
tention de quiconque s'afe&ione à la Réli-v 
gion. Si quelque Critique trouvoit qu'on a 
omis bien des choies importantesj il n'a qu'a 
réfléchir qu'on ne s'eft pas propofé de tout 
dire, & que l'on s'eft principalement ata-
ché à ce qui pouvoit être utile à des Enfans 
pauvres. Il ne faut donc pas être furpris de 
n'y rien trouver de ce qui eft hors de la por-

H h 4 téc 
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tée de leur âge , & qui ne convient point à 
leur état. D'ailleurs, il faut fe rapeller que 
cette Liturgie ne contient pas toutes les inf-
truclions qu'on leurdone fur la Religion; 11$ 
ont un Catèchifme qu'on leur t'ait aprendre 
& qu'on a foin de leur expliquer. Ils peuvent 
puiier dans cette fource la Conoiflançe des 
Vérités & des Devoirs de la Religion , dont 
iln'eftpas fait mention dans l'Ouvrage que 
nous annonçons. 

Nous ne (aurions finir cet Extrait fans faire 
remarquer le bonheur de ces pauvres Enfans» 
qui compofent les Ecoles Je Charité de Laufan-
ne- Us font infrruits dans la Religion» & for
més de bone heure à l'habitude de la Vertu 
& à celle du Travail par des Perfones , dont 
les lumières & l'habileté égalent le zèle & 
la charité. A cet égard, ils font beaucoup 
mieux que les Enfans d'un grand nombre 
de Riches, qui manquent fouventdes fecours 
néceflaires pour cela. Et eux & leurs Pérès 
et Mères ne fauroient trop rendre grâces à 
Dieu pour un fi grand bienfait ; ni marquer 
trop de reconoiflançe aux Perfones » qui en 
font les Inftruniens. Le Seigneur veuille 
continuer à répandre fa bénédiction fur un 
fi pieux Etablilkment ! 

i 
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AUX EDITEURS, 
Sur F Année merveille ufe* 

A Près avoir fait la ledure de l'Année mer-
veilleufe» j'eus pendant tout le relie de 

la journée l'imagination remplie des idées 
que cette Pièce m'a voit fourres Mon agi* 
tation redoub'a pendant mon fomeil fé 
me répréfentai les Evéneme.vs prédits corne 
déjà arrives,& il me fembloit, que jVrois par
venu au i. Septembre je /ouhuitaialors de 
faire part de< chofes que j'avois vu pendant 
le cours du Mois procèdent, a un Ami dé* 
cédé depuis peu. Lomé je réflrchifTois à la 
manière de lui comuniquer mes idées , il me 
parut voir un Home qui m'invitoit à lui écrire 
& qui vouloit fe charger de lui remettre la 
Lettre. Charmé de cette rencontre» je la iaïûi 
avec emprelïement & traçai laLettre foi vante. 

L E T T R E d'un Vivant à un de fes Amis 
décède depuis peu, 

Du i. Septembre 174& 
C'cft un trait 4'Bpicurc, 

Que de jouïr de la Nature 
Dans lt moment de ion réveil, 

CEtte Année efttropmerveilleufe, Mon 
cher Li/i,pour que j'oublie de te raconter 
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les Evénemens de chaque Mois. Quelques 
vifites t'ont (ans doute apris que les Homes 
ont changé de Sexe avec les Femmes le pré. 
mier Août de cette Année 1748. Ce chan
gement eft le principe de pluiieurs Evéne
mens qui m'ont frapé jufqu'à ce jour : Quel-
qu'autre qui conoitroit mieux que moi la liai-
Ion nécelTaire qu'il doit y avoir entre certaines 
idées ou aâions, & certain Sexe, ne verroit 
rien dan< tout ce que je te dirai que de bien 
fi nple, fort comun, très peu digne de remar
ques ; ii craiudroit même en le racontant, de 
le couvrir d'une couche de (lupidité pcudi-
férente de celle qu'ont nos Provinciaux les 
premières .Lois qu ils affilient à l'Opéra ; mais 
Corne monefprit cft moins étendu, je le laiffe 
voler terre 3 terre, je l'ciinufe a prendre de 
petits Infeâes, come fait l'Hirondelle aux 
jours nébuleux , & au bout > je l'amufe ; tout 
gît dans l'imagination. Crois-tu que l'Artifaii 
qui mange du Pain bis & boit du Vin du crû, 
h'eft pas auflî content à la fin du Repas, que 
ce Financier gorgé de Mauviettes ou de Pou-
lardes à la Béchamel, & qui a fait diftiler dans 
(es entrailles ce divin Bourgogne ou ce pré
cieux Hermitage, qu'il a fu enlever 1 corne 
tant d'autreschofes, de la Table des Rois? 
Oui, mon ch r̂ LilU je fuis, au vrai tout aufli 
heureux de pouvoir amufer mon Efprit d'ob
jets comuns, que fi j'avois l'art de lui en four

nir 
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nir d'extraordinaires. Je foupçone même que 
ces objets ceffent d'être comuns, dès que je 
fais me les rendre propres, en les faiiant fer* 
vir a mes Réflexions & à mes Piaifirs : L'Air 
pur que nous allions refpirer enfemble au le
ver de* l'Aurore & que nous croïonv tenir co
rne par privilège de la première main cet Air 
n étoit il pas à nous, quoi qu'il rafraîchit la 
Nature entière & renouvellat dans des mil
lions dVornes & d'Animaux , le relïbrt, la 
vie, & la foi ce? Peut être pen'e<»tu, qu'un 
changement fi général & (i peu ateudu, a 
dû produire des éfets (urprenans, & que c'eft 
pour t'étoner d'avantage que je te prépare à 
des objets plus comuns ? L'aproche des con
traires forme un éclat plus vif. Non ,• ici peu 
de choies font changées ; elles ont pris quel
ques nouvelles faces» mais très peu de for* 
mes neuves. La confervation des Idées dans 
nos nouveaux Etres eft prefque la feule caufe 
de ces nouveautez. Tu pourrois voir quefc 
ques Ménages mal aflbrti», ennuieux, dif-
cordans ou prêts à fe diffoudre, des Fem
mes d'un liant extraordinaire, ignorans l'é
tendue du pouvoir de leurs charmes, trom
pées avec une facilité finguliér*; tu ferais 
flaté de l'agrément qu'un luxe nouveau, plus 
chargé, plus épuré, plus recherché, répand 
dans toute la Société. 

A cela près, les Homes aimables fpirituels, 
ou 
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ou profonds, font devenus d<-s Femmes en
gageantes , Iegtres, fines, d'autres qui poiTè-
doient plus d'élégance dans la taille, de ma* 
jefte dans le port, d'aifance ou de force dans 
le tout, font aujourd'hui des Femmes ou 
jolies, ou belles, ou du dernier bien ; les Co
quettes (ont des Petits- Maures; les Femmes 
galantes, des Homes à h mode, des Grelu«? 
chons; les Douairières, des Moufieur: Et du 
ççfi,e>pour la beauté du Vifage, le* Femmes 
n'en ont ^ucres qu'autant qu'il leur en faut 
pour lù i i e p_̂  laides, au lieu que les Ho
iries en pounoient revendre, le doute en 
gros, que la NLture humaine foir perfl&io-
née. Je crois apercevoir un peu plus d\u 
mon dans les deux Stxes, plu*, de delir de 
plaire , plus de flux atilt z par L hmpie Na
ture , plus dVm»epri(es fotmées fous la di
rection du pla.fir, plus d'Avantures condui
tes heureuiement a leur fin, par des routes 
J^fqu'ici peu traïceji mais il mefembleaufli 
d'y vpif («oins de confiances moins de qu'en 
djfa^t o n , moins de fecret 

Il y a un Mois qu'on fe faifoit un plaifir 
délicat d'eniacer le préjuge dans les filtts de 
la volupté. L'on a fecoûé ce préjugé ; il n'é-
xifte plus , & l'imagination en ioupire. 

Les Homes étoient (ouvent alors les Au
teurs de leur propre bonheur i prenons le 
péché pour l'objet de leurs defirs > ils s'en 

for-
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hioîent un Char de plaifirs, qui les condûifoit 
au Palais de la Félicité,- fâcheux état! Le 
pêche eft difparû, l'on a crû d'enever la 
barrière du Bonheur, on Ta fermée > les trois 
Quarts des defirs fe font évanouis, l'Home 
S'eft trouvé nud & miferable: Tu me l'as 
dit fouvént, ce n'eft pas le beau, le bon, 
le patfait qui font la caufe la plu* ordinaire 
de la tentation, c'eft la privation toute feule. 
Puilque totit m'eft permis, )e n'ai donc plus 
rien à defirer. Je jouis, il ti\ vrai j mais je 
ne m'en aperçois pas, parce que le défir ne 
vient plus en avertir mon Cœur. Quegoujlo 
fèfoujjipeccato. A peliez lesdclires,ces délices 
du péché , ce ricÙ point façon de parler, ils 
ièront toujours la Méregoute de la Volupté : 
Ici, moiicher £.///, le coup d'oeil te flate-
roit, tu verrois avec complaifaiice etrer,dans 
nos Bo'quct ,̂ des groupes d'Amans r3(lem-
b e£ par rinilind, conduits par l'innocence 
& engagez par ia Nature, qui ne les lie que 
de chaînes de flt-urs. 

De ton tenu on conoifïbit les Gradations. 
Les Plaifir , fcntans de la Nature, (e gouver-
noient par les Confeils» 6c coine elle ne 
marche d'un pas \\n peu lent, que pour arri
ver à fes fins dune façon plus alÏÏ r e & plus 
durable, les plailirs moins précoces ifen e- ' 
toient que mieux aprêtez, & l'on étoit plus 
certain de les voir lenaître ! Que les choies 
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font changées / Mon cher 1/7/; c'eftbienà 
préfent que ce Héross'écrieroit, Jefuùvenu, 

; j'ai vu, j'ai vaincu : Fades Conquêtes que cel
les qu'on ne peut conferver. Un moment les 
prodigue,& le (uivant en enlève jufqu'à l'idée. 
De pnm-abord vous êtes préfomptueux & 
brillant, vous recherchez dans finftant des 
Lauriers (ur ce même Arbre que vous venez 
de dépouiller ; laiflez du moins à la Nature 
un moment pour (e reconoitre : A peine a 
t'elle eu le tems de réfléchir cornent elle dii-
tribuera fa fève pour la formation de cç$ nou
velles Feuilles. Je penle voir cet ambitieux 
Gafcon qui n'aïant pour tout héritage qu'un 
petit Bidet, fà Monture lui fait faire trente 
lieues du premier jour: Le fot! Il arrivera 
plus tard a la Capitale que ce Voïageur pru
dent qu'il a laiffé vingt Milles derrière lui. 
Aujourd'hui trop de facilité dans le beau Se
xe » & trop peu de modération chez les Ho
mes 9 a mis l'amour dans l'état le plus dé
plorable. 

Crede mihi t noneji Vénerie properanda voluptaf. 
Ovid. Art. am. 

La caufe de ces diférences, vient f fi je ne 
me trompe, de ce que les deux Sexes con
servant les idées de leur état primitif en ont 
au/fi gardé les défauts : De lorte que ces im

per-
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perfections des deux Sexes, réunies dar.s un 
feul , en ont beaucoup plus de force. L'Ho
me acoutumé d'ataquer n'a pas encore ima
giné l'art de fe défendre,dans (on nouvel état 
de Femme: Quelqu'un lui plait,elle trahit foti 
foible éc précipite trop fa défaite. Autrefoisf 
maitrefle de foi même, elle n'étoit guères 
que (pe&atrice des tranfports qu'elle faifoit 
naitre : Et la Femme, qui conoifloit parfai
tement l'art d'engager le beau Sexe, le met 
en ulàge à préfent, & réiîffit plutôt qu'il ne 
convient à (on bien le plus véritable. En 
variant leur conduite, les deux Sexes n'ont 
pas changé de nature. Ils devancent leurs 
defirs , & ne les fécondent pa5. J'efpérequc 
dans quelques Mois ils auront apris à (e co-
«oitre. Jufqu'ici ce ne font que des Efcla-
ves flétris encore du fer chaud, dont leur pré-
mitre nature leur avoit marqué la forme » 
Tidée de cet état précédent a trop fait ornière 
dans leur efprit. 

De cette mémoire de l'état paflé réfulte 
encore moins de beauté chez les deux Se. 
xes : Les Femmes n'ont point cette pudeur 
que les premiers Siècles avoient inventée 
pour fafeiner l'imagination : Car tu fais, par 
parenthèfe • que dès que le Démon de la Pro. 
prieté le tût emparé de l'Home, il aima lur 
toutes choies, celles qui ne lui apartenoient 
pas, & crût charmer ion Amour propre en 

fuh-
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(ubjuguant une beauté qui paroiffoit bïert 
fur les gardes \ d'où il arriva que pour fla-
ter ce préjuge, les Femmes eurent toujours 
une dole de pudeur prête à couvrir leur front» 
corne une eluèce de venez à moi, A préfent 
nos Femmes peu ftilées à la politique du 
Scxe>& fe gouvernails encore machinale, 
ir.enti par Ses idées de leur état paffé» n'ont 
de favorables pour elles que les impreffions 
que la Nature rait naitre , ou (ait entretenir: 
Elles ont peu d'étendue, ces impreffions> 
quand l'ait leur refuie iotifecours, l'Amour 
n'eft plus qu'un Sinouime de la Satiété; 
autrefois il caracfleriloit le Bonheur & la Vo
lupté. CoufetTons cependant qti il en réfuite 
«11 certain bien pour les Homes Auparavant 
vous rencontrez des &zn% qui le diloient 
malheureux , parce qu aïant une fois aimé, 
ils n'avoient rien pu trouver enluite qui pût 
remplacer l'Amour; aujourd'hui l'Amour n'a-
feâe guères que les feus » il ne touclie preC 
que pas au cœur, on ne fait au plus que l'ê-
fleurerfort legeremertt. 

Les Homes ont auffi beaucoup perdus 
de ces grâces qui favoient enchanter 
le Sexe. Ce ne (ont que des airs dignes 
du perfiflage le moins ménagé » de l'en
fantillage, de la pétulance, du jargon, de 
Pamfigouri, du papillotage : La diferetion eft 
COUAC perdue , la vigueur abandonée au 

Por-
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Portefaix, Pair mâle, un fobriquet du vieux 
tems. Reparoiflez, grand Hiftorien du Prin
ce Apprius 9 & dites bien à tous les Homes : 
Que la Vertu rfejt point atachèe à la Naijfance $ 
& qu'on rfefljils que defes propres œuvres. Tous, 
par exemple, veulent avoir la Main belle, à 
telle enfeigne , qu'ils fe (ont vus contrains 
pour éviter la difpute qui fuit la rivalité, de 
faire une loi qui mande â tous & un chacun 
de porter des Gans aux jours de Gala & dans . 
les Spedacles, avec la feule permiffion de 
les ôter quelquefois, quand ils couvrent un 
brillant de prix, encore certains Gans à jour, 
outils déjà beaucoup détruit l'efprit de la 
Loi. 

Tu pourras m'obje&er que cette nouvelle 
beauté eft tout auffi précitufe que celle d'au
trefois, puifque l'une & l'autre font un fruit 
de la fantaifie ; pardon, mon cher Lilit tout 
ce qui efl contraire a la Nature ne fauroit être 
pri« pour beau. La force & le jugement pa-
roifleut des perfedtions deftinées pour l'Ho
me , le rang qu'il tient au miiieu des chofes 
créées en eit un garant aflez fur : Tout ce 
donc qui va à détruire , changer ou afoiblir 
ces Perfections, ne fauroit recevoir le nom 
de beauté, que par corruption de langage. 

J'avoue que quelques perfones ont perdu 
la beauté de proportion par le méchanilme 
(eut de leur changement, & fans que leur 

1 i vo-
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volonté y ait eu de part \ tu fais qu'en gêné? 
raJ, les Homes d'un âge jnoïen, font plus 
maigres que les Femmes , 

Arguât & macies anintum, Ovid Àrt.am. 

La raifon qu'en aportent les Phificiens eft 
prife de ce que les lues font extraits en plus 
grande quantité chez le* Homes,pour l'entre-
tien des mufcles & leurs opérations ; à peu 
près corne les roues d'un Carofle qui roule 
(ouvent 9 exigent une plus grande mefure 
d'Afphalte que celles du Coupé de Mr 
qui le conferve prudemment à Pombre de 
fa Remife : Cela conu, le changement du 
Mois dernier a produit plufieurs Monftres. 
Le gros eft une Femme d'une quar-
rure jufqu'à ce jour inouïe Î Son Ventre beau
coup élevé au deflus des Hanches, l'empê
che de pouvoir porter aucun Jupon ni Paniert 
à moins de les atacher à fa Robe f & fans un 
Mantelet bien doublet dont elle s'efl calfeu
trée pendant tout ce Moisf fa figure paroi-
troit la plus fcandaleufe que tu aies jamais 
vu. Par contre deux ou trois Homes font 
d'une maigreur fi prodigieuîe , qu'on craint 
à tout moment que l'humide radical ne les 
abandoue à jamais: D'ailleurs les Femmes 
font Gigantesques & les Homes des Pigmées» 
deforte que bien des gens atribuent la coin-
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plaifance du Beau-Sexe à la loi feule de 
la néceflité, à peu près cerne les Cailles 
ne tomboient toutes rôties > que parce que 
le Peuple chéri ne pouvoit les aller pren
dre lui • même. J'avoue qu'il arrive ici tout 
d'un coup ce qui devoit s'être fait infenfible-
ment dès long tems, car corne le Siftème 
du dévelopement eft le plus vraifemblable 
de tous, nous devons être bien moins grands 
que nos Ancêtres, puifque nous étions con
tenus dans eux: Jecomprens,Vieillards vé
nérables, que vous n'êtes point fâchez d'a
voir reçu quelques jours de trop, vous avez 
un nouvel Etre, vous voïez des chofes que 
vôtre œil ne coiloiflbit pas* vous fentez de 
nouveaux plaifirs, de contre toute efpérancé 
vous jouïflez : 

Je (crois long » mon cher Lili • fi je vou-
lois me jetter dans les détails* Les Mariages, 
par exemple, font beaucoup mieux réglez 
qu'autrefois, le matéloîage à pris faveur. Tu 
fais que quand deux Fhbufliers rencontrent 
une belie Femme, ils jettent au fort à qui 
l'épouleia , & que celui auquel elle échéoit, 
eft obligé de la céder a (on Ami,pour en jouir 
tour a tour corne d un bien qui leur eft co-
mun > rour éviter les conteftations, on eft 
convenu à peu près du même marché. Les 
Homes mariez (entent l'agrément qu «lt ré-

1 i a pau-
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pandent dans la Société, par leur complai
sance , & en particulier les douceurs qu'ils 
procurent à leurs Moitiez, en leur laiflànt 
cette liberté de conlcience, à l'aide de la
quelle l'on croit qu'elles font beaucoup 
mieux leur falut, puis qu'on ne peut les 
taxer d'enfreindre une Loi dont leurs Ma
ris les ont difpenfez. La jaloufie n'efl: 
donc plus qu'une mifére du vieux tems, 
dont on rougiroit d'être le moindrement 
entaché. Après tout, je ne vois que l'in-

- conféquence en perfone» qui ait pu perfiia. 
der à quelques Femmes d'autrefois, d'épar
gner Thoneur d'un Mari dans le tems 
qu'elles étoient fi peu fenfibles à la perte 
du leur. 

Je te douerai la fuite une autrefois. 

P. S. L'on plaide un grand Procès en
tre un Frère & une Sœur : Leur Oncle, 
décède le dernier de Juillet à minuit , à 
fait Héritier fon Neveu fans autre explica
tion, l a Nièce prétend que cet Héritage 
la regarde, parceN qu'elle étoit le Neveu, 
lors qu'il fît le Teftament, & qu'ainfi c'é-
toit elle que l'Oncle avoit dans Tefpnt. 
Le Neveu répond , que corne le Testa
ment n'a de force que dès l'inftant de la 

mort 
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mort du Teftateur, fà volonté rie doit 
ctre confiderée que dans cet inftant là, fc 
que corne alors le Teftateur n'avoit dans le 
monde aucun autre Neveu que lui» puil-
que le changement général venoit d'êtres 
opéré dans l'inftant précèdent, c'eft à lui 
feul que fon Bien doit écheoir , ce qu'il 
confirme en ajoutant * qu'autrement la di(-

Eofition de Ion Oncle n'auroit aucun fenf.' 
a Queftion plaidée devant le Souverain 

Confeil v a été fort éclaircie par plufieurs 
longs Difcours, que des Juges à Talent 
ont fait pour & contre , en conféquencc 
defquels on a renvoie PAfaire en Corn-
miffion. 

M E L Y A E R T . 

eÇc&cS?cftcfccX?çfrdbç*>, 

•m* 
4& 
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R E P O N S E 
A la Lettre de Mr. Ferval, Etudiant en 

Belles Lettres, 

M O N S I E U R , 

QUoiquc je n'aie jamais eu Phoneur de 
* vous rencontrer en aucun Auditoire » 

& que vôtre Nom foit la feule chofe que je 
faste de vous, le lien de Condifciple qui doit 
flous unirf m'engage à vous adrefler quel
ques Réflexions que j'ai faites fur vôtre Let
tre , dans l'idée où je fuis, que vous les rece
vrez d'autant mieux, qu'elles viennent du 
defîr fincèreque j'aide voire avancement & 
de vôtre utilité. 

Je vous dirai donc d'abord en franc & 
loïal Ami (car il me femble que deux Jeu
nes Etudians doivent fe regarder fur ce pié 
là » quoi qu'ils ne fe (oient jamais vus ) que 
je vous confeille de former un peu mieux 
vôtre Goût & vôtre Jugement, avant que 
de vous mêler d'écrire pour le Public. J'a-
prouve bien que Ton ne regarderas la Jeu-

nèfle 
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neffe corne un titre exclufif qui doive faire 
renoncer aux Lettres: Au contraire, j'aime 
voir un jeune Home qui a la noble ambition 
de fe diftinguer dans cette Carrière. Mais 9 
Mon cher Ami , en bonne foi faloit-il débu
ter par nous douer la Lettre que vous nom 
avez donée ? Ne deviez vous pas tenter de 
faire quelque chofe de mieux ; car quelque 
indulgence qu'on veuille avoir pour vous t 
on ne peut s'empêcher de juger que vous 
n'avez eu nul deflein dans cette Lettre , fi-
non de jafer à tort & à travers. Si vous vou-' 
liez parler des Livres nouveaux» à quoi bon 
cette longue Digreflion far famour, qui 
pour dire vrai, (ent l'Ecolier , ou jamais rien 
ne la fenti?Sans compter que tout ce que voui 
en avt z dit> auroit dû relier dans lé Cercle 
de vos Confrères, où peut-être il auroit été 
mieux reçu, à l'exception pourtant de tous 
ces Apophtegmes pris fur le tiers & fur le 
quart, & de ces Citations perpétuelles qu'eux 
mêmes, je gage » n'auroieut pu fuporter un 
moment. 

Mais je veux fuivre vôtre Lettre pié a pie. 
Autant que j'en puis juger, voici le lens du 
comencement. „ Je fuis bien aife de lire 
„ des Extraits dans vôtre Journal: Vous 
„ invitez les jeunes Gens à en taire; cepen-
,, danteela eft au deflus d'eux 1 car cela de. 
»» mande beaucoup de goût & de difeerne-

l i 4 f,mentt 
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„ menti Et un leune Home n'a pas aflez 
99 ^autorité & de délicatefle pour gagner les 
„ fufrages. Ces réflexions devroient irf ar-
9s réter ; mais corne je (uis en beau chemin, 
» ceferoitdomagedelesencroire: Je veux 
t, donc publier mon Recueil» car il ne s'agit 
99 plus ici d'Extraits, & ce que j'en avois dit 
*9 n'étoit là que pour faire figure, & corne 
9, il me fâche d'avoir fait ce Recueil,fans que 
9» tout le monde le fâche, je veux le publier, 
9, fous prétexte qu'un autre en pourra pro-
», fiter en même tems que moi. 

Voions donc ce Recueil : Hé mon Dieu 
mou cherAmi avez vous donc extrait lesCon. 
verfations ? Eft ce que les Perfones éclairées qui 
dirigent vos Etudes vous fontaufïi éciire des 
Anecdotes, qui courent la Ville î Mais je (uis 
bien fbt de ne pas voir que tout cela n'eft là 
qu'à cau(e de ce qui efl: plus bas, & que vous 
n'avez nommé Madame de Grajtgnif que 
pour faire venir Mad. de Sévigné. Sur mon 
honeur, vous n'avez pas mal profité en Rhé
torique , & fur tout dans l'Art de faire des 
Tranfitions ingénieules. Je m'aperçois pour
tant, que ce n'eft qu'une digreffion & que 
vous revenez : Hé bien > ce retour n'eft pas 
le plus mauvais de la Lettre. 11 nous procure 
la leâure de 2* ou ?. jolis morceux des Let
tres Péruviennes. Du refte vous avez ouï 
dire a quelqu'un qu'il y avoit une faute de 

Chro-
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Chronologie dans ces Lettres,- vous l'avez 
mal compris. On n'y fupofe point, corne 
vous le dites, cette Conquête toute récente 
& on n'y fixe nulle part le tems où elles on t 
été écrites. Il en eft de ce Roman, corne au 
Siège de Calais, des Anecdotes de la Cour 
de Philipe Augufte, & d'autres encore où 
l'on décrit des chofes paflees corne palTécs. 
Le défaut que vous y auriez pu remarquer, 
c'eft que les moeurs des François y (ont pein. 
tes corne elles font aujourd'hui & non co
rne elles étoient alors. En voilà aflez là defïus. 

Nous fomes arrivez au Vlanufcrit fur lVf-
mour pur, & j'aprens avec faieu du plaifir, 
dans ce que vous dites fur ce fujet, que vous 
fentez certains mouvemens qui vous étoient 
inconus. Cela eft bon à favoir & les Belles 
Filles qui les excitent chez vous, pourront 
prendre leurs mefures là deftus. Un jeune 
Fou, qui vous lifoit en cet endroit, s'eft mis à 
dire, que votre Efprit f$ votre Corps ètoit un 
vrai fruit précoce. En éfet, Mon cher, à vô-
trs âge fentir des mouvemens & écrire des 
Lettres fi bien touchées. Ah ! Pour la rareté 
du fait, vous êtes un brave Home d'en avoir 
averti le Public. Vous dites enfuite que 
l'Home eft une forte de Machine. Je fuis 
bien aife encore de favoir cela. Puis vient 
que bien des Gens n'ont pas beaucoup d'Ef-
prit j puis que l'amour eft iouvent grofïîer $ 

puis 
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puis qu'il fait bien des ravages. Corne on 
auroit bien pu n'en rien croire, vous nous 
douez une Hiftoire décifive, & come vous 
n'aimez rien dire (ans citer • vous la tenez de 
Mr. vôtre Profeffeur, qui fans doute, s'il 
vous Ta dit, l'a aphqué plus à propos que 
vous, & ne Ta pas dit (eulement pour la dire* 
Que j'aime enfuite cette Rivière de Solemnus ; 
& à propos de Rivière, la Fontaine de Cata* 
logne\& que l'Amour eft un Impofteur ; & 
que Mr, de Eernis a fait des Vers à une Dame} 
& que St. Augufiin a dit que l'Amour eft le 
defir de s'unir > & que Xenocrate.... & qu'il 
y a des Gens pétris de Nège, & que St. 
Adhelme.,.. & que fi on ne peuploit plus, 
il n'y auroit plus d'Homes : Qu'enfin Céfar 
& Alexandre tuoient les Gens % que Céladon 
& Artamèneen faifoient d'autres, qu'un Etat 
où il n'y auroit pas des Habitans ne feroit pas 
fort ; & que par conféquent on doit favorifer 
1 Amour. Come je ne lis rien que la Plume à 
la main, félon que l'on me l'a confeilli, i'ai fait 
ces Remarques fur vôtre Lettre , Mon cher 
Ami, & j'ai crû que j'en tirerois un double 
avantage fi vous en profitiez avec moi. C'eft 
pourquoi j'ai pris la liberté de les envoïer à 
Mrs. les Editeurs du Journal Helvétique, pour 
les prier de les inférer. Je n'aurois pas pris 
cette voie là pour dire ce que je peiifois, mais 
le moïen de vous entretenir autrement. Quel

ques 
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que» Etudians en Belles Lettres» à qui on a 
voulu faire honeur de yôtre Production s'en 
font toujours modeftement défendu?. Et 
corne on m'en foupçonoit plus qu'un autre» 
je ne fais pas trop pourquoi » ma Kaifbn a 
pris fur mon Amour propre de réfuter pu
bliquement les louanges que cette faufle im-
putation n'auroit pas manqué de m'atirer : 
Et quoi que j'eufle beaucoup gagné à main* 
tenir cette erreur, mon amour pour la Vérité» 
ou peut être l'envie de vous doner des Con-
ieils, m'a engagé a vous laifler toute cette 
gloire » & à refter plutôt dam mon obfcuri-
té, qued'aquérir injuftement «ne réputation 
que je ne mérite pas, J'elpére cependant f 
Mon cher de Ferval, ou qui que ce (oit que 
ce Nom cache» que ma vivacité paflera en 
faveur de mon défintereflement, & que vous 
voudrez bien que je fois toujours, quoique 
fam vous conoître, avec la plus grande con*, 
fldération, 

M O N S I E U R » 

G E N È V E le 21. Vtore très dévoué £# trét 
Mai 1748. nfe&ioné Serviteur & 

Condifciple. 
P. H. M A L L E T -

ME-! 
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M E M O I R E 
Tour PUJage du Monomêtre ou Injtrument 

Mathématique & Agronomique, de la com* 
pfttion de Mr. le Chevalier D E LA BAUME J 
de Grenoble, eftimê 1200. L. de France. 

CEtte Machine efl un Infiniment de Ma
thématique » qui par fa conflrudion , 

eft fufceptible de tous les mouvemens, tour
nant, hauflant, baiffant, fuivant lesbefoins, 
tant pour l'Horifon terreftre, que pour les 
Sphères cèleftes. Tous fes mouvemens par
tent d'un même centre, & font conduits par 
des Vis tnefurées , où font atachésde petits 
Cadrans, pour en dillinguer les mouvemens 
en degrés, minutes & fécondes. II y a fur 
le grand Cadran trois Alidades garnies cha
cune de leurs Lunettes, avec leurs Vis mér 
furées, & leurs Cadrans. , 

Sur le grand Cercle font gravés les douze 
Signes, chacun avec leur degré, leur qua
lité , la Maifon des Planettes, leurs forces 
& leurs chûtes, par des Chifres & des Let
tres dont je donerai l'explication ci après. 
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Si Ton veut fe fcrvir de cet Infiniment 

pour une menfuration terrefirc , on met tou* 
te la Machine à l'Morifoti, bien ferme & 
bien de niveau, ce qui fera facile par le? vis 
qui la hauffent, ou la baiflent , fuivant le 
befoin, & avec juftcffe. 

Le grand Cercle étant divifé en 360. de-
grés,on peut prendre fes Angles par le moïen 
des Lunettes & Alidades,qui (ont à droite 

* & à gauche. A chacune de fes Alidades, 
fout atachésdes Demi-Cercles fixes, divifés 
auflî par le fecours d'un plomb fulpenduau 
centre, de ces Dani-Cercles » Ton voit de 
combien de Degrés, Minutes, & Secondes 
on élève ou baifle la Lunette , ces mou-
vemens partans du Centre, quoique le grand 
Cercle fur lequel font les Alidades , ne quitte 
jamais fon Horifon. 

Les Alidades qui fuportent les Lunettes , 
ont auffi leurs Vis mesurées & leurs petits Ca
drans, au moïen defquels Ion difimgue les 
Degrés, Minutes & Secondes de leuis mou. 
vemens, ce qui doit douer une grande juf» 
tefTe. 

Sur ces Demi-Cercles font aufïi gravés les 
Parallaxes & les Réhadions a ajouter ou di
minuer , (uivant chaque degré, pour faciliter 
les Opérations & abréger les Caculs. 

Sur le centre du grand Cercle & de Plnf-
trument elt une autre Alidade avec (a Lu* 

nette 
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nette & (a Vis me(uréct & fes Cadrans de 
Minuttes & Secondes ; mais fon principal 
ufage eft pour les Aftres j principalement 
pour le Soleil, quand on a élevé le graud 
Cercle à la hauteur de f Ecliptique. 

Au deffus de cette Alidade eft un autre 
petit Cercle, qui par le fecours de deux peti
tes Alidades marque les jours de la Lune & 
les afpe&s des Planettes. Au deflus du grand 
Cercle, il y a un autre Cercle ataché, où (ont 
les principales Etoiles fixes, & quand on a 
réglé une ibis l'Etoile du Bélier au degré où 
elle eft aujourd'hui, on arrête & on fixe ce 
Cercle * & quand le grand Cercle fuit le 
mouvement du Soleil pendant les 24- heu
res , on voit dans ce Cercle que!le Etoile 
fe lève, quelle Etoile pafle par le Méridien, 
& quelle Etoile fe couche, quelles (ont cel
les de delïus rHorifoii, & quelles font celles 
de deflbus. 

Vingt trois degrés & 29. Minutes plus 
bas, cil un autre Cercle qui répréfente l'E
quateur, où (ont gravés les douze Signes & 
les 360. Degrés de l'Equateur, & leurdi-
vifiou par Chitre. 

Au dedans de ce Cercle eft un Cadran fi
xe, marquant les 24. heures, & (ur le cen
tre eft une Aiguille que 1 Alidade de la Lu
nette du milieu fait marcher, en fuivant tou
jours le centre du Soleil par le (ecours de la 
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nçttè qu'elle fuporte, ce qui done» (unç 
fois bien ajufté ) l'heure du vrai So'eil, tant 
de jour que de nuit ; le Soleil parcourant 1 f. 
Degrés par heure dans PEcliptique & que le 
grand Cercle lerépréfente» corne on verra 
dans l'opération. 

Le Cadran des heures eft entouré d'un 
Cercle d'acier, où font gravés les 12. Mai-
Ions céleflcs, & auxquelles le* Aftrologues 
douent diferens atributs pour l'ufage de ceux 
qui s'en voudront fervir. 

Au pied, il y a une autre Vis mefurée avec 
fon Cadran, pour mouvoir toute la Machine 
& la mettre au vrai Méridien avec facilité v 
& la bien orienter. 

Tout le reile ne fert que de pied ou de 
fuport aux Cercles, pour leur faciliter toute 
forte de mouvemens. 

Son Vfage four le CicL 

Quand on veut opérer pour obferver le 
Soleil ou quelque autre Aflre , on oriente 
d'abord la Machine; Une foi* bien orienté* 
on fufpend un Piomb ou Niveau au centre 
d'un des Demi-Cercles, bien lufpeudu au 
point marqué 0. 

Après on lâche 4. petites Vis, qui (ont 
dans le pied de la Machine, qui fervent a la 
tenir ferme & folide, après quoi on tourne 

1E-



496 Journal Helvétique 
TEcrou qui eft ataché a une grofle Vîs cour» 
bée dedans le pied, & Ton continue de 
tourner cet Ecrou i jufqu'à-ce que le Plomb 
(oit au degré d'élévation qu'on louhaite fur 
le Demi.Cerclc ; quand vous avés ateint ce 
point d'élévation, on refTerre les quatre pe
tits Vis pour que l'Inftrument y foit fixe fie 
immuable. 

A près vous lâchés 4. autres petites Vis qui 
font à PEtoile de Cuivre qui porte tous les 
Cercles, & tournant PEcrou, qui eft une 
Vis longue derrière > atachée à cette Etoile 
& au grand Cercle 1 on baiffe le grand Cer
cle julqu'd 2$. degrés 29. minutes d'éléva
tion» qui eft la hauteur de TEcliptique (ur 
l'Equateur: Après vous relTerrés les 4. pe
tites Vis de l'btoiie, pour que Ilnftrument 
foit fixe & folide au point ci-deflus, fi bien 
qu'il faut pour Parùàc\ue f Equateur s'élève au 
Demi-Cerclede 48.Deg. 50. Min. 10. Sec. 
de latitude , & Pfc'cliptique de 23. Deg. 2g. 
m. ce qui lait en tout 72. degrés 19. min. 10. 
fécondes» qu'on doit trouver furie Demi-
Cercle Enfin tout étant bien arrêté & fixéf 
vous tourneras le grand Cercle au méridien 
de Paris, du jour de Pobfervation, fuivant 
les Ephéméridf «5& vous dreflerés bien la Lu
nette du milieu fur la ligue de toi de PAH 
dade qui la porte ; que Le centre de la croi-
lèe de Soie qui eft dans la Luilette foit bien 

au 
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au Point, Degré, Minute, & Seconde du Si* 
gne où eft le Soleil, au Méridien de ce jour 
là » & vous trouvères immanquablement (fi 
l'opération efl bien faite ) le Centre du Soleil 
ou avant midi » ou à midi > ou après midi, ÔC 
le fuivrés ainfi pendant les 24 heur, par le 
moïen de la Vis raefurée>qui efl atachée à cet
te Alidade,* & par les petits Cadrans, vout 
verres les Degrés, Minutes 6c Secondes que 
parcourt le Soleil; & cette Alidade allant 
ainfi , fera marcher l'Aiguille qui efl deflbus 
au Cadran de 24* heures, & vous douera 
l'heure vraie du Soleil, & la petite Aiguille 
les minutes de l'heure. 

Le lendemain à midi, par le moïen d'u^ 
ne Vis mefurée & (espetits, vous ferés avan
cer les Cercles d'un degré environ, qui eft 
le chemin que fait de plus le Soleil toutes les 
24. heures ; vous aurés encore /es heures du 
vrai Soleil pendant les 24. heures. 

Cette autre Vis, dont je parle ici, eft une 
Vis affés longue, qui efl atachée d'un coté à 
l'Etoile de cuivre, qui porte les Cercles,& 
de l'autre côté elle efl atachée à la plaque du 
pied de fer qui efl fixe & ftable. 

Une fois la Machine montée, corne 70 
viens de dire, vous fuivrés le Soleil toute 
l'Année en Eté, come en Hyver, fans que 
la Lunette le auite ; le Cercle qui répréfente 
l'Ecliptique, s aprochant ous'éloiguant ,ifui-

K k vaut 
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vant le Signe, le Mois & la Saifotî où l'on 
eft , & oùefl leSoieil. 

Oii ajoute de plus les Planettes entre le 
Cercle des Etoiles fixes & le grand Cercle 
dans les Signes & Degrés où elles (ont, 
& Ton conoit ainfi leur fituation & place 
dans le Ciel, foit dclTus ou defïous l'Horilon. 
' Si l'on veut obferver encor quelque Etoile, 
on le peut avec les Lunetesà côté,& on peut 
faire av^c îe même In'lrument & à la fois 9 
ttois Oblervations difcrentes , voir leur éloi
gne,lient, leurvitefleôc leurafped; toutes 
ces Lunettes aïant leurs Alidades & leur Vis 
mefurées , & leurs petits Cadrans, tant en 
longitude qu'en latitude. 

Enfin» on ne conoit pas encore tous les a-
vantages qu'on peut tirer de cet Infiniment, 
qui ieul comprend tous les autres dont on 
fe fert pour les Obfervations \ & il doit être 
d'autant plus iufte, qu il faut que tout foit 
d'acord pour être bien avec les Degrés, les 
petits Cadrans, les Minutes, les Secondes, 
Ic5 Afpe&s, les Lunettes, les Alidades & les 
Cercles. 

Ainfi, faifant réflexion à tous les mouve-
rnens de jufteife dont cet Infiniment eft ca
pable» au mouvement du grand Cercle élevé 
a PEcliptique , au mouvement de l'Equateur 
élevé à la hauteur du Polç, Ton voit la di-
ference des Aicenfions droites & obliques, 

lur 
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furie Cadran,- on voit l'heure vraie; l'Inftru* 
ment une fois bien orienté, fixé & arrêté* 
on a le vrai Midi. On peut conoitre avec cej: 
Infiniment les diférences des heures & des 
méridiens, & par conféquent des longitu^ 
des. Enfin Pufage de cet Infiniment aprend 
tous les jours des nouvaux avantages qu'on 
en peut tirer, tant fur Terre que fur Mer, 
& dans le Ciel. 

Nota qu'avec des Lunettes à Verres, qui 
ne lont que de la longueur d'environ deux 
à 3. pieds, on peut voir Jupiter ou Venus en 
plein Midi » quand on a bien placé Plnftru-
ment & les Lunettes qui les obfervent au De* 
gré jufte, tel qu'il eft marqué dans les Ephé-
mendes ; ce qu'on ne pourroit faire s'il les 
faloit chercher fans rinftrunient. Un petit 
Télefcope de réflexion en place de Lunettes 
feroit encore mieux. 

Enfin, c'eft une Sphère mouvante» quia 
beaucoup de raport à celle àiArchimèdes, puif-
que Ton peut fuivre les Aftres pendant leur 
cours & par le moïen des Cadrans, des Mi
nutes & Secondes. 

Quant à la grandeur des Inftrum. les grands 
ont Pincomodité d'être fixés à un Mur, & ne 
peuvent fervir à voir l'Aftre que dans le mo. 
ment qu'il pafTe à fon point de vue 5 les mé
diocres portatifs font très dificiles à placer, 
au lieu que celui • ci une fois établi & orienté, 

Kk z & 
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& dont le grand Cercle, n'a qu'un pied de 
diamètre, Te peut placer par tout avec facilité; 
é? une fois bien orienté, peut doner une vraie 
conoiflance du mouvement du Ciel ou de la 
J'erre, ou de tous deux. 

Nota que l'on entend par le mot de Vil 
mefuréd une Vis fans fin, courbée fuivant la 
grandeur du Cercle où elle eft atachée & 
dant le pas ou diftance des rainures de la Vis 
eft memrée par les Cadrans atachés à chaque 
Vis ; lefquels Cadrans marquent les Minutes 
& Secondes. 

Explication des Caractères gravis fur les Cercles. 

Outre les Signes, Degrés & Divifions * 
Chifres ordinairement gravés fur les Cercles 
de Mathématique. qui regardent la fituation 
desAftres & leur coursion a aufïî gravé fur les 
Cercles de cetteMachine,ce qui regarde l'Af-
trologie, pour aider & faciliter à ceux qui ai
meront cette Science, la conoiflance, la pla
ce, la force, les qualités & les afpeds des Si
gnes & des Planètes ,• & corne pour abréger 
en a été contraint d'y graver des caractères 
qui dénotent leur lignification, en voici l'ex
plication. 

Dans le petit Cercle, qui eft le plus haut 
de la Machine, il y a 7. Traits de Cercle. 
Le plus grand & le plus petit marquent, par 
les Chifres qui y font gravés, les jours de la 
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Lune. Le fécond & letfme. Cercle marquent 
les afpedts des Planettes avec le Soleil. Ce 
caraôère A fignifie Trinc , ^c Celui - ci 
Sextil, Q Quadrat, tf Conjonction ; J> Opô • 
fition. Les Chifres qui font auffi dans le mê
me Cercle, marquent leur force,dans le nom
bre que marque le Chifre. 

Le 301e. Cercle ou Trait marque par les 
Chifres, le nombre des Degrés. Le 4111e. 
marque les Degrés. Le 5 me. de même que 
le troifiéme : On les a fait doubles, pour 
s'en fervir, fuivantque les Alidades vont ou 
viennent de droite à gauche, ou de gauche 
à droite. 

Sur le grand Cercle, il y a huit traits de 
Cercle. Le premier marque le Signe & les 
qualités que les Aftrologues lui donent, co
rne par exemple, començant par Aries, 

<HJ lignifie Aries ou Bélier 
I. D. $ frima Domus Martis 
D. ^ Detrimcntum Venerà. 
E. ^ Exaltatio Solù. 
C. "fj Cafus Saturni. 

Dans le fécond Trait ou Cercle, M. fi-
gnifie mobile. f$ Igné. C.Chaud. S.Sec 
A Colérique. M. Mafculin, D. Diurne. 
Or. Oriental. A. Afcendant. jfc^D.Mai-
fon du Soleil & de Jupiter, & qu'ils font 
Seigneurs de cette Maifon. 

Dans le troifiéme Cercle font les Chifres 
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qui marquent la force qu'ont les Pfenettes 
qui y font gravées dans le nombre que le 
Chifre marque. 

Dans le 4me. font les Degrés. 
Dans le 5 me. font les Signes opofés* 
Dans le 6me. les Degrés des Signes de 

jo . en 10. 
Dans le 7mejes Chifres des Degrés,depuis 

le nombre i.jufqu'à 180. 
Dans le 8 me le* Signes opofés à ceux du 

premier Cercle. 
Le fécond Signe eft^Ê qui fignifie Tau. 

rus ou Taureau. F Signifie Fixe £Terréen 
fr. froid. Se. Sec. A Colérique. M. Maf. 
culin. Or. Oriental. A. Afcendant. 
^ qc D. Le Soleil & Jupiter Seigneurs de 
ceçte Maifon. 

Le troifiéme Signe eft $fc Gemini* ou Gé-
meaux, C fignifie comun. § | Aérien. 
CK Ch*ud. H. Humide. $ Sanguin. 
M. Mafculin. D. Diurne. Oc. Occidental. 
A. Afcendant. % $ D- Saturne & Mercure 
font Seigneurs de cette Maifon. 

Le quatrième Signe eft <£ Cancer &c. 
M. Mobile. *& Aquatique. F Froid. 
H. Humide. A Pituiteux F. Féminin. 
N-Noâurne. S. Septentrional. D. Defccn-
daqt. £ c? D - Venus & Mars font Sei
gneurs de cette Maifon. 

Ainjï des autres. 



V E R S à l'ocafion de la réception d'un 
Bel* Efprit à l'Académie Françoife. 

N France on fait par unplaifwt moi en 
Taire un Auteur qui d'Ecrits vom ajjontg : 

Dans un Fauteuil d'Académicien, 
Lui Quarantième, on fait affeoir votre Home. 
Lors il s'endort, & ne fait plus qu*un Sorne; 
Plus n'en avez Phrafes ni Madrigal ,* 
Au Bel Efprit, ce Fauteuil efl enfome* 
Ce qu'à l'Amour ejl le Lit Conjugal. 

A U T R E S fur le Comique larmoïaut de 
Mr. de la Chauflée. 

J 'Ai vu fur le Mont Hèlicon 
L'une & l'autre Tbalie , 

Uune chauffée, £•? l'autre non , 
Mais cyejl la plus jolie » 
Me a les A trait s de Venus-. 
Vautre efl prude £s? glacée. 
Je fuis pour la Belle aux pieds nus, 
Nargue de La Chauilce. 

On a expliqué l'Enigme du Mois paffé par 
T O U H S E - BROCHE. 

E 
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T A B L E . 
^SXtrah d'une Differtation furl'Honoraire 
^ des Mefjes. 403 
Examen des Penfées libres fur les Prophéties 

de ^Ecriture Ste. 42 f 
III. Lettre fur divers fujets de Litérature. 440 
Elégie fier la mort de Mr. Adiffon. 450 
La Liturgie desEcoles deCharité deLaufanne.460 
Aux Editeurs fur l'Année merveiSeufe. 47 j 
Lettre fur le même fujet, à une Perfone décè-

dêe depuis peu. 4 7 J 
typonfe à la Lettre de Mr. de Fer val ^ Etu-

diant en Belles Lettres» 486 
Mémoire pour Pufage du Monomitre de Mr. 

le Chevalier de la Baume. 492 
Vers à locafion de la réception Sun BelEf-

prit à rAcadémie Françoife. y o j 
Autres fur le Comique larmoJant de Mr. de 

la Chauffée. yo j 

E R R A T A du Mois d'Avril. 
Pag. 334* L. 2t. des Aûioni, lires, de l'AOïon. 
Pag. 347- L 23. cher, lifés , chère. 
I*g. 371. L. 19. étoit couchée» Ufci, cxoioit coucher. 


